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COMMENT ON LES EXPULSE

ivUfll

Nous venons de recevoir de Bruxelles la
lettre suivante :

Cher Camarades du Comité
du droit d'Asile,

Je suis un expulsé, comme il y en a mal¬
heureusement des centaines d'autres. Mais
je crois cependant que mon cas présente un
certain intérêt, en raison de la façon dont
je fus expulsé.
Le 10 septembre dernier, avec plusieurs

camarades, je fus convoqué par le commis-
lire de police. Après un speech sur les

fêtes de l'American Légion, on me deman¬
da si je n'avais rien à dire et si j'étais prêt
à faire une déclaration de ne pas partici¬
per aux manifestations projetées.
J'ai répondu, que je tenais à rester à

Paris, mais que je ne pouvais faire une
déclaration aussi humiliante que celle que
l'on me demandait. On m'annonça alors
que je serais expulsé immédiatement. On
me laissa cependant mes cartes et je
çroyais que tout était fini.
Le jeudi suivant, deux agents de la sû¬

reté, vinrent me proposer de leur fournir
des renseignements sur le mouvement
anarchiste' ; ils ajoutèrent que si je con¬
sentais à le faire, ma tranquillité serait as¬
surée et que mes dérangements seraient
payés.
Avec politesse et dignité, je leur lis com¬

prendre mon indignation et leur déclarai
qu'il n'y avait pas d'or pour acheter ma
conscience. Ils insistèrent cependant et me
demandèrent si je ne connaissais personne
susceptible d'accepter de jouer ce rôle.
A la suite de cet incident, dimanche ma¬

tin, les policiers sont revenus, m'ont prié
de les suivre et m'ont amené à la frontière
comme un malfaiteur.
J'avais un petit « chez moi » : j'ai été

obligé de l'aandonner. Je n'ai eu le temps
que d'emmener quelques vêtements.
Voilà mon cas ; je vous l'ai exposé parce

que je suis victime d'une vengeance poli¬
cière. Il ne s'agit pas là de mesures de sû¬
reté.

J'ai toujours travaillé, et j'ai trois certi¬
ficats, l'un meilleur que l'autrç.
Recevez, chers Camarades, mes saluta-

J? fions cordiales.
Gobbi Torquato.

Voilà maintenant un des trois certificats
de travail de ce camarade :

IMPRIMERIE Vve A. PUYFOURCAT
10, RUE ROCHECHOUART

PARIS

Paris, le 1er août 1927.
.le soussigné certifie avoir employé Gobbi

Torquato, demeurant boulevard de l'Hôpi-
ta! du mois d'octobre 1924 à ce jour, date à
laquelle je cède mon fonds d'imprimerie, à
M. Chiroutie ,en qualité de papetier-ro-
gneur magasinier et n'avoir eu qu'à me
louer de ses services.
C'est un ouvrier très sérieux, courageux

et honnête. M. Chiroutie continue d'ail¬
leurs à l'employer.

Signé : Vve Puyfourcat.

Que faut-il conclure ? Le cas de Gobbi

Torquato est-il un accident ? Non pas. Gobbi
Torquato est une victime parmi cent autres
victimes d'une basse et ignoble police qui
règne en maîtresse sur le pays.
Dire que le Comité du droit d'asile pro¬

testera contre l'expulsion scandaleuse de ce

travailleur ; dire qu'il demandera, qu'il
exigera, qu'il imposera son retour ici
n'est pas suffisant. Il iaut tout de même
mettre un terme aux mesures inqualifiables
prises contre des individus inoffensifs, pour

l'unique raison que ces Messieurs du quai
des Orfèvres veulent légitimer leurs de¬
mandes de « fonds secrets ».

Quoi ! un étranger n'aura plus le droit
de rentrer en France parce que, travailleur,
il se refuse à remplir le rôle immonde de
mouchard ? Cela dépasse les bornes, en

vérité. Il suffira qu'un homme soit propre
et ne veuille pas se faire l'auxiliaire des
plus infâmes bureaux du ministère de l'In¬
térieur pour qu'immédiatement on lui si¬
gnifie un arrêté d'expulsion ! N'y a-t-il plus
place en France que pour les agents des
souteneurs couronnés et pour.les représen¬
tants qualifiés des assassins d'Amérique ?
Nous poserons demain la question devant

l'opinion publique, mais nous la posons dès
aujourd'hui aux grandes organisations de
gauche et d'extiême-gauche qui se récla¬
ment de la « démocratie ».

Que pense la Ligue des Droits de l'Hom¬
me de ces procédés qui deviennent en

France d'un usage trop courant ? La police
viole, ouvertement, les droits les plus élé¬
mentaires des citoyens. La liberté indivi¬
duelle n'est plus qu'un mot. On arrête, on
emprisonne des hommes qui ne commettent
aucun crime, aucun délit. Simplement parce
que cela plaît aux bourriques de Chiappe
ou de Sarraut.

Lorsque la victime a la « chance » d'être
française et d'être connue, on consent à la
relâcher parfois, surtout lorsque l'opinion
publique est saisie de l'acte d'arbitraire ;
mais, lorsque c'est un étranger, la police
tï. :aphe toujours. Elle expulse et le tour
est joué.
Il faut que cela cesse. Gobbi Torquato

doit revenir en France, et avec lui tous

ceux qui furent expulsés en vertu du ré¬
gime du bon plaisir que nous subissons de¬
puis ouelques mois.
Il n'est pas possible que l'on permette

aux agents de la préfecture de police de
jouer avec la liberté et souvent avec la vie
d'hommes innocents. Il fut un temps où,
en France, les gouvernants et les bourgeois
se servaient de la police, mais la mépri¬
saient et la désavouaient lorsqu'elle se li¬
vrait à de telles extrémités.
Toute propreté morale a-t-elle disparu de

ce pays ? De Dunkerque à Biarritz, de Brest
à Nice, tous les hommes se sont-ils engagés
dans une vaste entreprise de mouchardage
et vont-il couvrir de leur silence les actes

inqualifiables du ministère d'Union sacrée ?
Nous voulons espérer qu'il en sera autre¬

ment.

AU PAYS DU GARROT

Apres les " ftîleutals "
Les u attentats » imaginés ou réels sont

exploités cyniquement par le ministère de
l'Intérieur et sa police. Balles, perquisi¬
tions, arrestations, expulsions, les argou-
sins s'en donnent à coeur joie.
Il faut satisfaire ce que la presse corrom¬

pue appelle l'opinion publique ; il faut don¬
ner de la pâture romantique à toutes les
conciergqs de France ,et les journaux insè¬
rent des communiqués et des informations
mensongères, qui sentent la « sûreté géné¬
rale » à vingt pas.
C'est ainsi qu'à la- suite de « l'attentat »

du Golfe Juan, plus de cent arrestations
furent opérées dans la région d'Antibes.
Pour la plupart les victimes étaient étran¬
gères. Mais il fallut les relâcher car on ne
trouva rien contre eux.

Cependant on a maintenu comme » au¬
teurs probables » de « l'attentat » rie Juan-
les-Pins, trois militants libertaires italiens,
Revolto Toncelli, Pascal Simonenci et le
peintre Silvio Franchini. Aucune charge,
aucune preuve contre ces camarades. L'on
a rien découvert chez eux qui puisse
permettre une telle accusation de s'étayer
et à la lecture même des journaux bour¬
geois, on sent la faiblesse de l'inculpation.
On les jette malgré tout en prison.
Nous n'avons pas aujourd'hui à dire ce

que nous pensons des « attentats » indi¬
viduels. Nous savons que la plupart de
ceux-ci sont imaginaires. Mais nous tenons
cependant à dire ici, que s'il émit prouvé
que des libertaires, que des hommes dégoû¬
tés de la bassesse et la servilité collectives,
s'étaient livrés à des actes d'une extrême
violence, face à tous les peureux, nous les
défenderioos comme des victimes d'un ré¬
gime d'oppression et d'opprobe.

LECOIN ET MORINIÈRE
en liberté provisoire

Nos camarades Lecoin et Morinière qui
furent arrêtés à la suite des circonstances
que l'on connaît ont été mis en liberté pro¬
visoire vendredi dernier. Il est à souligner
que cette mesure fut prise au dernier
jour des réceptions officielles en « l'hon¬
neur » de l'American Légion.
Notre camarade Lecoin protesta contre

sa mise en liberté provisoire, déclarant au
juge d'instruction que seul un non lieu
pouv&'it couronner logiquement son ar¬
restation arbitraire.
Nous sommes convaincu que « l'affaire

Lecoin » sera classée, le gouvernement ne
tenant pas à se ridiculiser à nouveau,
mais l'inculpation qui pèse sur Morinière
subsistera sans doute, et cependant, notre
ami ne doit pas et ne peut pas être con¬
damné pour » outrage aux agents » puis
qu'il ne leur adressa même pas la parole,
et que son arrestation n'est dûe qu'à la
fantaisie de bourriques zélées.
Nous profiterons de sa comparution de¬

vant le tribunal correctionnel pour faire
comme il convient le procès de la flicailîe
à M. Chiappe.

Union Anarchiste-Communiste
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GUYOT ET CLIMENT
La peine de nos Camarades commuée en détention perpétuelle

Dollar (iber ailes

Nous disions, la semaine dernière que
nos camarades Guiot et Climent étaient
sur le point de passer devant le Conseil
de guerre de Madrid, lequel avait à sta¬
tuer en révision sur un arrêt de mort
rendu, il y a trois ans, par lè Conseil
de guerre de Barcelone.
Comme nous le disions Guiot et Cli¬

ment ne devaient qu'à leur activité de
militants leur présence sur les bancs du
Conseil de guerre, et c'est bien pour se
débarrasser d'adversaires politiques ir¬
réductibles que la police espagnole
avait fait arrêter les deux syndicalistes
pour les faire condamner, ensuite à la
neipe capitale.
La façon dont l'instruction fut îneném 'nombreux fémoms"'établirent nettement

CONGRES DES 30, 31 OCTOBRE
ET 1" NOVEMBRE 1927 A PARIS

Aux huit questions portées à l'ordre
du jour, vient s'ajouter à la demande
de nombreux groupes la suivante :

La campagne antiparlementaire
pour les élections législatives de 1928
Avant le 10 octobre, dernier délai, les

groupes auront dû faire connaître la
présence de leurs délégués au Congrès.
Pour une bonne organisation de no

tre Congrès National, il est indispen¬
sable que les groupes désignent le ou
leurs délégués avant le 10 octobre.
L'U. A. C. insiste particulièrement

auprès de ses groupes pour la désigna¬
tion des délégués ; trop nombreuses
sont les réponses non affirmatives et il
serait déplorable de reculer une nou¬
velle fois le Congrès.
Avant le 10 octobre que toutes les ré¬

ponses parviennent donc sans faute au
secrétariat : Pierre Odéon, 72, rue des
Prairies, Paris (XXe).

AUX CAMARADES DE PARIS
ET DE PROCHE BANLIEUE

Les camarades qui pourraient loger
un ou plusieurs délégués pendant le
Congrès, sont priés de se faire connaî¬
tre d'urgence au secrétariat de PU. A. C.
Nous espérons que nombreux seront

les amis qui se feront un plaisir de re¬
cevoir un délégué de province.

et le premier jugement- prononcé à Bar¬
celone ne laisse aucun doute sur ce

point. Et plus rien ne semblait devoir
arrêter la main du bourreau ibérique
qui déjà s'apprêtait à se saisir de nos
pauvres camarades. Mais les anarchis¬
tes veillaient. Tls volèrent au secours de
leurs infortunés camarades. Et l'affaire
est venue en appel.
Mais, comme on le sait, le jugement

en revision devant le Conseil supérieur
de guerre à Madrid, ne constituait
qu'une simple formalité destinée à sau¬
vegarder les forme# de la procédure
bourgeoise.
L'affaire Sacco et Vanzetti qui était

pourtant du ressort de la justice civile,
nous a fourni un exemple frappant de
la solidarité étroite existant entre les di¬
verses juridictions qui constituent le
rouage juridique d'un Etat. T1 était donc
impossible que le Conseil de guerre de
Madrid. déjuge celui de Barcelone.
Quelles qu'aient pu être les preuves
d'innocence accumulées par la défense
durant ces trais dernières années d'ins¬
truction, elles ne pouvaient, pas Révo¬
quer un acquittement. Et cependant,
malgré la dictature, des hommes intè-i
gres comme le célèbre avocat réaction¬
naire Gallardo, ancien ministre du roi,
avaient bien voulu se charger de la dé¬
fense de nos amis, convaincus qu'ils
étaient de leur complète innocence.
Mais il ne faut s'attendre à. rien de

généreux de la part des soudards qui
gouvernent l'Espagne et sont montés au
pouvoir aux cris de Mort aux syndi¬
calistes ! Sus aux Anarchistes!
Or, Guiot et Climent étaient deux de

ces rares militants n'ayant pas voulu
se courber devant la dictature de Primo
de Rivera ; malgré la terreui*par lui
instaurée, ces deux vaillants camarades

LA RÉPRESSION
Le soir du 23 août, après le meeting or¬

ganisé à Toulouse pour protester contre
l'exécution de Sacco et Vanzetti ,une ma¬
nifestation se déroula dans la rue de la
ville.
La violence de la police, aussi « douce »

à Toulouse qu'à Paris, provoqua quelques
bagarres au cours desquelles nos cama¬
rades Marius Trichoux, Emile Camboii et
Aristide Cambou furent arrêtés.
Ils sont passés le 23 septembre courant

devant le tribunal correctionnel de Tou¬
louse. Notre ami Marius Tricheux, consi¬
déré par ces Messieurs de la « Justice »

comme l'instigateur de la résistance à la
police se vit condamné à 4 mois de prison
et 50 francs d'amende. Emile Cambou at¬
trapa 2 mois de prison et 25 francs d'amen¬
de et Aristide Cambou, qui avait été laissé
en liberté provisoire obtint 2 mois de pri¬
son, avec bénéfice de la loi de sursis.
Nous espérons qu'en attendant qu'une

amnistie vienne libérer ces militants, vic¬
times des provocations policières et gou¬
vernementales, le régime politique leur
revient de droit, car l'action qu'on leur
reproche est spécifiquement politique.

voulaient continuer la lutte sans aban¬
donner celte Espagne tyrannisée où les
ouvriers désemparés par la destruction
de leurs centres de résistance cherchent
en vain des animateurs, et c'est là toute
l'explication de cette affaire qui vient à
nouveau réveiller l'esprit- de solidarité
internationale des travailleurs de par¬
tout.
Le Conseil de guerre de Madrid vient

de rendre son jugement-
La peine de mort prononcée à Barce¬

lone contre Guiot et Climent est com¬

muée en celle de détention perpétuelle.
Et pourtant, aux débats les avocats

Barripbçro', et Gallardo, ainsi que de

l'innocence absolue des deux accusés.
C'est sans doute pourquoi le Conseil

de guerre supérieur n'a pas pu mainte¬
nir la première sentence. Mais par
haine des anarchistes et des syndicalis¬
tes et conformément au programme de
destruction du mouvement révolution¬
naire et des militants qui en sont Vâme,
Guiot et Climent innocents ont été con¬
damnés à la détention perpétuelle.Ainsi
les juges de Madrid affirment leur
solidarité de caste et le Directoire saisit
le moyen le plus sûr pour se débaras-
ser sans coup férir et définitivement de-
militants dangereux pour lui, parce
qu'actifs.
Mais certain de l'innocence de Guiol

et Climent, le Comité International de
Défense Anarchiste ne peut pas accep¬
ter le nouveau verdict du Conseil de
guerre de Madrid .

Comme celui de Barcelone l'arrêt de
Madrid doit être cassé.
Le Comité International a fait son en¬

quête. Il sait — la chose sera bientôt pu¬
blique — que les véritables auteurs de
Ua.ttent.at. pour lequel Guiot et Climent
sont condamnés sont, connus. Et, pro¬
chainement des révélations sensation¬
nelles seront faites qui obligeront "le
Gouvernement de Madrid à ordonner
un nouveau procès.
Jusque-là nous demandons à nos amis

de s'occuper activement de Guiot et Cli¬
ment afin de faire connaître leur cas et,
éclater leur innocence.
L'action qui a déjà fait arracher nos

deux camarades espagnols au garrot
doit se développer et s'étendre jusqu'à
ce nue soit ordonnée leur libération dé¬
finitive.

Et- le Comité International qip pour¬
suivra la campagne jusqu'à complète
satisfaction sollicite tous les concours.

CONTRE LE SABOTAGE
Les dépositaires et abonnés doivent

obligatoirement recevoir leur journal
le vendredi matin au plus tard.
Les camarades qui auront à se plain¬

dre d'un retard dans la remise de leur
journal ou de leur paquet, le signale¬
ront à Pierre Odéon, en faisant con¬
naître leur adresse et l'heure exacte de
la remise.
A la lecture de ces lignes, si votre

journal ne vous est pas parvenu le ven¬
dredi, écrivez-nous immédiatement et
surtout qu'il n'y ait que des réclama¬
tions justifiées.

300 abonnés en retard
Trois cents abonnements sont arrivés à

expiration. Nous demandons aux camara¬
des de ne pas attendre pour effectuer leur
payement.
Que tous s'empressent donc de faire par¬

venir à l'administration le montant de leur
réabonnement.

RBSâlM LI<5I©H
Aux bandits d'outre-mer ouvrons large la porte ;
Regardons défiler la joyeuse cohorte

Des assassins vainqueurs.
Si le glas sonne encore le crime -de la veille,
Il vibrera peut-être encore à votre oreille,

Mais non plus en nos cœurs.

Le peuple est-il si lâche, égo'iste et sauvage
Que tout tombe en l'oubli, qu'après tant de tapage,

Il suffit d'un seul jour h
Pour laisser s'égarer aux feuillets de l'histoire
Les noms des deux martyrs, tout couverts de la gloire

D'avoir chanté l'amour?
Comme la perle tombe aux mains du lapidaire,
Leur souvenir s'envole; et, pourtant, prolétaire,

Il n'était qu'à toi seul!
C'est pour toi qu'ils sont morts, qu'ils ont lutte sans trêve;
De te savoir heureux, ils ont gardé le rêve

Jusqu'au bord du linceul.

Malgré tout leur courage héroïque et farouche,
Sans doute ils sentiraient leur monter à la bouche

Une amere saveur,
En regardant Paris ouvrir large la porte,
Tout le peuple exultant et la liberté morte

Sous le pied du vainqueur.
M. LASSANT*

Voilà l'Amérique qui passe. Et Colas
Breugnon, qui ne consentirait jamais à
donner gratuitement sa piquette, livre
ses femmes aux conquérants yankees dé¬
valant sur nos campagnes et nos cités,
comme jadis les hordes barbares d'At¬
tila.
Dans le passé, les bandes teutonnes

étaient reçues par le Gaulois, fier et or¬
gueilleux, à coups de" pique, de fourche,
de lance et de hache ; aujourd'hui, sous
le règne du foutriquet, qui a la cons¬
cience chargée du poids de 1.500.000
morts, c'est au son du fifre et du tam¬
bour que l'on accueille les sauvages.
Le Français change. Il a cependant

conservé son esprit cocardier. Il aime
faire causer de lui. En bien ou en mal ;

que lui importe. Il passait hier, aux yeux
de l'Anglo-Saxon pour être un peuple de
prostituées et de souteneurs ; on le pré¬
sentera demain le front garni d'un bois
de cerf. Les Américains sont passés par
là. Honni soit qui mal y pense.

♦
* *

Dire que le Français se déshonore est
inexact. Ce n'est plus possible. Qu'il est
loin, le temps où François Ier écrivait à
sa mère : « Madame, tout est perdu,
fors l'honneur. » La France, depuis,
s'est trop vautrée dans la boue et l'ab¬
jection. Première en tout, hier ; elle
veut l'être aujourd'hui dans l'abjection.
Personne, demain, ne lui disputera cette
place.
Ah ! qu'on est fier d'être Français,

lorsque l'on jette un regard sur les der¬
niers siècles de notre histoire.
Louis XIV, le Roi-Soleil, le roi du

grand siècle — du siècle de musc et de
merde, comme dit Mirbeau — repoussant
d'arrogance et de vermine, recevait ses
ambassadeurs sur sa chaise percée ; son
successeur donnait audience aux gens de
sa cour dans l'antichambre de ses bor¬
dels. Quelle grandeur ! Mais Louis-le-
XVIe devait payer de sa tête l'infâmie
de ses ancêtres, . t

»

* *

La Révolution ,passa. Incomplète, hé¬
las !

« Ceux qui font des révolutions à de¬
mi, se creusent des tombeaux » écrivait
Saint Just ; la Révolution française fut
une demi-révolution, et les sans-culottes
qui prirent la Bastille ne surent pas se
refuser à la Grande Armée de l'empe¬
reur assassin.
Et depuis, c'est la débâcle.
La boucherie de 1914 ne fut peut-être

que le couronnement de l'épopée napo-
léonnienne ? Le plus clair de l'histoire,
c'est que de cette époque, la France fut
vendue et revendue et qu'elle est mainte¬
nant colonie américaine.
Nous sommes les vassaux des Améri¬

cains. Nos suzerains ont des droits sur

nous, et ils entendent les faire respecter.
Nous l'avons déjà dit : ils emportent

les richesses, les œuvres d'art, les châ¬
teaux historiques, tout un patrimoine
constitué et cimenté à travers les siècles,
dans la sueur, dans les larmes et la dou¬
leur du peuple. Ne pouvant emporter
dans leurs contrées, corrompues par un
puritanisme hypocrite, le meilleur pro¬
duit de la vigne, ils viennent ici, le con¬
sommer sur place, dans les boîtes de
nuit de Montmartre, où ils se saoulent à
rendre jaloux un Polonais. Quant au
droit de jambage, qui en font de véri¬
tables seigneurs féodaux, il leur fut con¬

cédé, il y a quelques années déjà, durant
la grande guerre « du droit et de la civi¬
lisation ». Non, vraiment, le Français ne
peut plus se déshonorer.
En échange de tout cela, le peuple

Français reçoit le pain et le cinéma, com¬
me jadis le peuple romain recevait le
pain et le cirque.
Cependant, si la Rome décadente se

contenta, durant quelques années, *de ce
que lui consentait le tyran, le peuple se
vengea un jour de l'histrion par le cou¬
teau d'Epaphrodite. Mais le dollar est
plus puissant que ne le fut jamais Né¬
ron ; les peuples l'adorent et s'agenouil-
let devant lui comme devant un Dieu.
C'est que le dollar est au-dessus de

tout. C'est un;dieu, et un dieu cruel et
barbare. Néron fit brûler Rome. Le dol¬
lar incendiera la terre. Pour son culte,
pour sa possession, des millions d'êtres
jeunes et virils seront encore jetés dans
les plus horribles, dans les plus mons¬
trueux carnages. C'est en son nom que
toute l'humanité sera demain mise à feu
et à sang ; c'est pour lui que toute une
génération sera encore sacrifiée.
Il a ses prêtres dans tous les pays,

dans tous les plus petits recoins du cos¬
mos ; il étend sa puissance sur les hom¬
mes et sur les choses ; sa domination est
universelle.

Combien de temps les serfs du monde
vont-ils subir l'exploitation du dollar ?
Mystère ! Il ne semble pas que les misé¬
rables se rendent compte du danger qu'il
présente. Il ne semble pas qu'ils veuillent
se révolter contre la menace de guerre
qu'il tient suspendu sur la tête de l'hu¬
manité.
La France, la brance révolutionnaire,

qui se flattait d'être à l'avant-earde de

tout mouvemeftt social, s'est lâchement
détournée de sa tâche et n'a pas voulu
donner le premier coup de pioche pour
ébranler l'édifice sur lequel repose le
veau d'or. Le peuple de France s'est in¬
cliné, comme tous les autres peuples, du
reste, et le dollar sort victorieux et gran¬
di au lendemain même de son •dernier
crime.
La vieille civilisation européenne

s'écroule. S'éteindra-t-elle dans un sou¬

bresaut et ne retrouvera-t-elle pas une
énergie nouvelle pour résister à une civi¬
lisation aurifiée, dépourvue de tout sen¬
timent, venjie de l'autre côté des mers ?

Ce n'est pas le pacifisme bêlant des dé¬
mocrates qui arrêtera la marche en avant
de l'envahisseur. La guerre comme la
révolution sont inhérentes à une société
reposant sur un piédestal d'or, et c'est
parce que le « dollar iiber ailes » symbo¬
lise le règne de l'or que jamais la guerre
ou la Révolution ne furent si proches et
si menaçantes.
La guerre ou la Révolution. Il faut

choisir pour l'une ou l'autre de ces deux
alternatives. Il n'y a pas de milieu. Les
libertaires ont choisi. Puissent-ils être,
demain, assez forts et assez soucieux de
leurs responsabilités pour s'organiser afin
que du chaos et des catastrophes futures
sorte un état social élaboré sur l'ordre et
la liberté.

J. CHAZOFF.

FEDERAIT N PARISIENNE
DISPOSITIONS CONCERNANT

LE CONGRES DE LA FEDERATION

Décisions du Comité d'Initiative
du 24 septembre

Groupes présent : 5e, 6e, 13* 14e, 15e, 17",
18e, 19e, Asnières, Boulogne, Billancourt,
Jeunesse Anarchiste, Montreuil.
Groupes absents : Bezons, Drancy, La-

gny, Livry-Gargan, Pantin-Aubervilliers..

cipation au Congrès des groupes de la rcr*#'
gion parisienne. Le secrétaire signale la po¬
sition des groupes de Drancy, Lagny, Pan¬
tin-Aubervilliers, qui n'ont pas encore régu¬
larisé leur situation vis-à-vis de la Fédéra¬
tion.
Le Comité d'initiative décide que le groupe

de Puteaux, qui, à maintes reprises, a ma¬
nifesté son autonomie, ne pourra en aucune
façon participer aux travaux du Congrès.
Après avoir examiné le cas du groupe de
Pantin-Aubervilliers, il est décidé qu'il sera ,

invité à titre auditif ; il en est de même
en ce qui concerne le groupe de Saint-
Denis.
Le nombre de délégués au Congrès ne

sera pas limité et chaque groupe pourra se
faire représenter par plusieurs camarades ;
chaque "roupe ne disposant cependant que
d'une voix. Les noms des délégués devront
parvenir au secrétaire de la Fédération huit
jours au moins avant la tenue du Congrès.

Ordre du jour du Congrès :
1° Les principes de l'anarchisme et le

problème de l'organisation ;
2° Compte rendu moral et financier ;
3° La Fédération, sa structure, son acti¬

vité ;
4° Les groupes ; ce qu'ils sont, ce qu'ils

doivent être ;
5° L'U.A.C. ; son programme, sa struc¬

ture, sa propagande, sa ligne de conduite ;6° La défense des emprisonnés ",
7° La position de l'U.A.C. vis-à-vis des

autres organisations ;
8° Le « Libertaire » ; sa vie, sa ligne de

conduite ;
9° La Librairie internationale.

La force auservice
de la Barbarie

*4*

Toutes les bourgeoisies se valent. Ru¬
sées, hypocrites, cyniques ou implacables,leur domination est maintenue par la force
au service de l'iniquité .

Les Etats instituent leur défense partous les moyens ; l'intimidation, la cor¬
ruption, le salariat et la mort dans cer¬
tains cas.
Les gouvernements ont un but nettement

défini : la domestication des peuples, la
servitude des travailleurs à tout prix, la
suppression systématique de l'esprit de
liberté, l'anéantissement de l'oppdsition
vraiment radicale, j'entends révolution¬
naire, en dominant à ce qualificatif toute sa
profondeur, toute son intensité.
Les Etats sont de grands mangeurs

d'hommes, de redoutables machines d'op¬
pression, de misère ou de meurtre, avec
le consentement quasi universel.
Malheur aux ennemis de l'autorité, du

pouvoir, de la féodalité capitaliste !
Sous l'œil des esclaves eux-mêmes, les

adversaires des monopoleurs, des exploi¬
teurs, des affameurs, des dirigeants sont
réduits à l'impuissance ou torturés au nom
du prince ou du capital !
Vne petite poignée d'hommes libres,

quelques cœurs ardents, des journalistes
chaleureux ou véhéments avec justesse,
des milliers et des milliers de braves gens
ne purent détacher du fauteuil électrique
Sacco et Vanzetti, ces héros si purs, si lu¬
mineux, inoubliables représentants de
l'humanité de nos rêves.
Les capitalistes sont des spoliateurs.
Pourquoi les pauvres les défendent-ils ?
Tant que les multitudes ouvrières seront

obscurcies par l'ignorance ou dévirilisées
par la lâcheté, la force sera au service de
la barbarie.
Si les pauvres étaient sains d'esprit, "force s'appuierait sur la sagesse, Vitre'

gence et l'amour.
Les bourgeoisies, cavernes de ,4

ne dévasteraient plus l'univers.
Antoine ANTÎCUN." C.

J



Essayons de voir clair dans le problème
russe.

Dernièrement nos gouvernants par la voix
de la presse ont opposé des démentis for¬
mels à d'hypothétiques propositions émanant.-,
de l'U.R.S.S. Qu'y avait-il de fondé au juste
dans ces bruitsr 11 était question de convei-
sations otticieuses ou les représentants de
l'Etat Français auraient tait certaines con¬
cessions aux Russes... concessions, tracta¬
tions, palabres, furent démentis.
La diplomatie secrète en la circonstance

permit de sonder l'adversaire et de déjugei
officiellement ce qu'elle avait admis oinueu
sement.

Les dirigeants de l'U.R.S.S. ont iancé
d'autres propositions par la presse. Diplo¬
mates eux-mêmes, ils connaissent les reve-

ries, les leurres de la dip.omatie pour n'en
pas être victimes, ils prennent le monde a
témoin de la pureté de leurs intentions. Ayant
besoin d'argent, ce pays, dont les richesses
n'ont pas été mises en valeur par l'industrie
tourne son regard vers les pays civilisés ce
qui "explique qu'il propose une affaire. Il
fait valoir que l'industrie française a^besotn
de marchés, (i).
Comme l'U.R.S.S. manque de crédits, elle*

sollicite des concours financiers auprès de
chaque nation. Si aujourd'hui l'Effort se porte
particulièrement sur la France c'est parce
qu'en Europe, c'est le seul pays possédant
une influence politique suffisante, l'Angle¬
terre exceptée, pour faire entrer dans le
K concert capitaliste », la patrie des « ou¬
vriers et des ■paysans. »

L'on connaît le conflit anglo-russe. Nous
avions écrit dans ce journal, à l'époque de
la conférence de Gênes, d'après les docu¬
ments en notre possession, que la Standard
Oil et ses sociétés filiales contrôlaient avant
la guerre 40 % environ de. la production
totale du pétrole russe. Les intérêts pétroli-
fères français étant plutôt liés à ceux de la
Standard OU (2), l'on comprendra facilement
les avances faites par l'U.R.S.S. à la France
et la genèse du conflit anglo-russe.
La Royal Dutch, n'admettant pas que l'ad¬

ministration de gisements pétrolifères si con
sidérables lui échappent, mit le gouver¬
nement anglais dans l'obligation de rompre
les relations avec la Russie. Alors que ce
gouvernement avait été un des premiers à
admettre, officieusement les relations entre
capitalistes anglais et gouvernement russe.
Pour obtenir les crédits qu'ils jugent néces¬

saires, les Russes n'en sont plus à quelques
concessions près, (ce qui s'explique lorsque
l'on admet la tendance capitaliste comme

principe d'organisation d'une société.) Au¬
jourd'hui ils frappent un grand coup : ils
reconnaissent les dettes tsaristes, toutefois
VHumanité qui assène trois colonnes pres¬
que quotidiennes, pour ne rien dire à ses en¬
nemis de classe, se garde bien de publier le
document suivant :

» I. Dettes. — La délégation soviétique
« propose d'incorporer dans l'accord qui sera
« conclu entre les deux délégations, sur la
« question des dettes d'avant-guerre et des
« crédits, les points suivants :

« 1) Le gouvernement de l'Union soviétique
« accepte de verser à titre de sa quote part
« pour le règlement des emprunts d'avant-
« guerre émis ou garantis par les anciens
« gouvernements russes et cotés en France :

••• 41 annuités de soixante millions de
« francs-or chacune représentant le nombre
« moyen des annuité; fixées dans le tableau
« d'amortissement et prévues par les contrats
« d'émission ;

yjttéi -ée—c-a-i*. vAr.» raillions de
francs-or chacune à titre de ''arriéré et re-

« présentant la compensation des versements
« non effectué:- depuis l'interruption du ser¬
ti vice de la dette ;

<; 10 annuités de soixante millions de
« francs-or chacune à titre de bonification
« supplémentaire.
Suit dans ce document, les modalités de

paiements dont le bénéfice sera EXCLUSI¬
VEMENT pour les « sujets » français.
Pour faire équilibre à cette reconnaissance

de dette, ils n'offrent rien sans demander,
ils formulent la demande de crédits sui¬
vants :

« t. Le chiffre total' de ces crédits est fixé
« à cent vingt millions de dollars;

» 2. Ces crédits doivent être accordés par
« tranches annuelles de vingt millions de
« dollars et cela pendant une durée de six
« années ;

« 3. Us sont exclusivement destinés à des
« commandes passées à l'industrie française
« où à des achats faits aux maisons françai-
« ses, entre autres de produits coloniaux,
« dans la proportion de deux tiers pour les
« commandes et d'un tiers pour les achats ;

« 4. Ces crédits sont destinés uniquement
i< à des buts productifs, c'est-à-dire : outillage
k pour l'industrie, l'agriculture, les trans¬
ie ports et l'économie municipale en Union
'■< soviétique;

« 5. L'amortissement de chaque tranche de
« ces crédits se fera après six ans écoulés,
« mais le versement des intérêts commencera
« à dater de la première année de l'octioi
« des crédits;

« 6. La délégation soviétique est prête à
« examiner avec la délégation française les
« garanties réelles qui doivent assurer le
« payement régulier des intérêts et du prin-
« cipal de ces crédits.

« III. L'accord sur les dettes n'entrera en
« vigueur qu'après la conclusion d'un accord
« sur les crédits sus-indiqués.

« IV. Le gouvernement de l'Union soviéti-
« que s'engage à déposer à titre de provision
« dans un délai de six mois à dater de ce
« jour, dans une banque en France, la somme
k de trente millions de francs-or, représen-
« tant la moitié de la ptemicre annuité des-
« tinée au payement des porteurs d emprunts
« d'avant-guerre. Cette somme sera répartie
« entre les porteurs des emprunts sus-indiqués
« immédiatement après la ratification, par les
« deux gouvernements, des accords sur les
« dettes et les crédits. »

Nous ne savons pas ce que hys financiers
de ce pavs répondront, nous ignorons aussi
quelle sent la réponse du gouvernement
français. Mats il est un fait : c'est que la
reconnaissance de la dette tsariste, dette qui
servit à préparer l'Assassinat et à mater les
révolutionnaires constitue un des reniements
les moins excusables de l'activité « socia¬
liste » qui se manifeste là-bas.
Le plus drôle dans cette histoire est la

sollicitude subite des communistes à l'éga.rd
des rentiers français et le Vaillant-Couturier
en personne dans le journal des masses du
lundi '26, prend leur défense avec un zèle
déplacé ou intéressé ; il écrit :

« Et par là elle, l'U.R.S.S. traite singuliè-
« rement mieux les détenteurs de fonds rus-
« ses que l'Etat français ne traite les porteurs
« de rente française d'avant-guerre.

« De combien l'Etat français a-t-il EX-
« PROPRIE — lui l'Etat-honnête-homme —

« les malheureux petits rentiers qui lui
« avaient confié 100 francs-or avant la
« guerre? »
Pourtant le sort du Rentier n'est pas si

' D. R. S. S. se précise
terrible qu'on semble le croire. Un rentier
selon nous est un homme qui a acquis de
l'argent d'une façon malhonnête, qui a épat-
gné du superflu, et c'est ce superflu, alors
qu'en Russie, il y a des hommes qui ont faim
que ce gouvernement qui se dit communiste j
veut rembourser.

— Faire argument de cette reconnaissance
de dette au profit d'une classe qui dut dispa-
raitre lors d'une révolution, c'est de la part
des gouvernants russes vouloir se faire par¬
donner leurs errements d'hier alors qu'ils
étaient dans l'opposition. C'est reconnaître
que les privilèges ont du bon "lorsque l'on en
profite. — Quoi! malgré qu'on soit commu¬
niste l'on n'est pas des ascètes!
...Une fois de plus, le diable se fait ermite.
Si ces pourparlers aboutissent, ce qui est

fort possible, la France ayant besoin de pé¬
trole et de débouchés pour son industrie ce
sera le peuple russe qui fera les frais de
cet arrangement... Ce sera SUR SON- travail
que seront prélevés les :

61 annuités de 60 millions de francs-or...

...Qui iront dans les poches 'des ennemis
de la classe ouvrière, car l'on ne fera croire
à personne que les propriétaires qui avaient
souscrit aux fonds russes étaient particuliè¬
rement des amis de la classe ouvrière, des
révolutionnaires.
Si ces pourparlers aboutissent, ce qui est

probable, les communistes auront encore rem¬
portés une Grande Victoire Prolétarienne...
...Quel bluff!

Bernard ANDRE.

LE LIBERTAIRE

POUR LES ORGANISATIONS OUVRIERES

Deux beaux bustes
en terre cuite

Au Fil des Jours

Afin que le souvenir de Saeco et
Vanzetti préside constamment aux tra¬
vaux des organisations ouvrières, nous
tenons à la disposition des syndicats et
autres groupements, les bustes de
Saeco et de Vanzetu.
Ces bustes — d'une hauteur de 30 cen¬

timètres. — dus au travail d'un sculp¬
teur de mérite, sont en TERRE CUITE,
ils ont leur place dans un bureau ou
mie petite salle d'une organisation ou¬
vrière qui 11e veut pas oublier le crime
de Boston et qui tient à donner en

exemple à ses adhérents la vie et la
mort des deux vaillants camarades.
C'est à l'intention seulement des syn¬

dicats et groupements divers que nous
avons passé une commande de deux
cents bustes.
Les deux bustes sont vendus deux

cents francs, pris dans nos bureaux et
deux cent vingt francs en province,
franco de port.
Faire les commandes à Férandel, 72,

rue des Prairies, Paris 20e. (Chèque
postal 586-65.).
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Considérations
sur l'Amour

Simple réplique
Le Libertaire a pris la décision de ne

pas appeler les gens de cœur et de juslicc
â manifester devant le passage de la mas¬
carade étrangère., à la suite du refus des
responsables de l'Humanité, refus motivé
non par la crainte des coups à recevoir, :
mais bien pour plaire au gouvernement
français, sur des ordres do Moscou. La
récompense du reste ne s'est pas fait atten¬
dre ; l'Ambassadeur des Soviets est resté
à son poste, et même les relations diplo¬
matiques, qui devaient cesser ù la suite du
conseil de cabinet 011 Briand fut appelé tout
particulièrement, ont au contraire, été for¬
tifiées ; donnant, donnant. Il reste bien
Marcel Cachet et quelques autres, dans
l'antre de Thémis. mais ne craignez rien,
ils seront bientôt de retour.
Vous verrez que pour prix de son silence,

nos maîtres rendront I ranquillement leurs
otages à leurs chers électeurs, pour con¬
tinuer à faire appel à leurs troupes, et défi¬
ler une fois de plus à C.lichy, avec tam¬
bours et trompettes, au pas cadencé, sous
l'œil amusé des vaches à roulettes, payés
par eux, puisque le budget de police est
voté par les élus municipaux.
Dégonflage, dites-vous, beaux messieurs,

mais alors Lccoin n'a pas été arrêté, Odéon
n'a pas été arrêté, Monnière n'a pas été
arrêté, et les autres ; et nos journaux de
langues étrangères confisqués ; dégonflage |
cebà '?
Oui, nous avons refusé d'entraîner avec

nous les braves gens, à donner en pâture
à toutes les roulettes mondiales, présentes
dans le cortège et autour du cortège, car
votre défection clairsemait nos rangs; mais
nous ne les avons pas conviés, à une i
retraite sans flambeau, hors Paris," et nous i
nous y étions, nous, comité Sacco-Vanzetti.
Nous répétons que sans le dégonflage de

l'humanité, aujourd'hui, la réaction fasciste
ne chanterait, pas victoire et, la Légion
Américaine aurait rengainé ses oripaux ;
mais peut-être aussi les relations avec
la Russie soviétique seraient-elles suspen¬
dues ?

E. V.

A PROPOS DU CONGRES

RESOLUTION
Déterminés par l'agitation menée pour

nés campagnes actuelles et par lés condi¬
tions de place et de temps, nous nous con¬
tenterons de donner d'une façon générale
et brève notre point de vue.

1° Principes de l'anarchisme ;
Nous envisageons l'anarchisme comme

un mouvement de transl'ormation sociale né
do l'antagonisme des classes, il se propose
comme but la destruction des systèmes
d'exploitation et d'oppression ; capital et
salariat, état, propriété, religion, etc., et
l'instauration d'une société communiste
libertaire. De par son essence et son bu:
l'arnurchisme est donc un mouvement de
lutte de classe — révolutionnaire — tendant
à l'affranchissement politique, économique
et moral des individus ;
2° et 3°. L'union anarchiste-communiste \

propage les idées du communisme liber¬
taire. Nous rejetons comme néfaste et im¬
possible à réaliser le groupement des anar¬
chistes sur la base de la synthèse des dif-
lérentes tendances de l'anarchisme. L'ac-

I J ion de l'union ne peut être puissante ex' féconde qu'autant, qu'il existe une base
idéologique commune et une tactique d'ac¬
tion unique ;
4° et 5°. Face à la répression nous esti¬

mons que les anarchistes-communistes doi¬
vent constituer leurs propres organisations
de défense, sur le plan international, pla¬
cées directement sous le contrôle des grou¬
pes respectifs.

La Jeunesse Anarchiste-Communiste.

semble être la résultante logique d'un esprit
de fraternité d'altruisme... Alors pour met¬
tre fin à sa douleur, l'abandonné aura le re¬
volver pour arbitre, il prendra la vie de l'au¬
tre, des autres, ou la sienne.
Les joies que procurent l'amour valent-

elles les tristesses qui en découlent? Et je
me prends à penser à Graziella qui mourut
de son rêve, de son rêve sublime, en me de¬
mandant si les joies éprouvées par elle à
vivre son amour platonique, n'étaient pas
supérieures par leur intensité à toutes les
joies incluses dans la vie d'un être humain.
Qui pourra le savoir jamais ; nos moments
de bonheur nous semblent uniques au mo¬
ment où nous les vivons ; mais avec le recul
du temps, ils s'atténuent et s'estompent dans
le lointain. Chaque heure a sa joie et sa
tristesse, et la vie ne s'attarde pas aux cho¬
ses passées. Pourtant, l'amour en tant que
sentiment, a résisté à l'effacement de la vie
qui passe, et s'il mène au « bonheur », il
mène aussi à la douleur, à la mort. Rien ne
lui résiste, pas même l'amitié.

, ... Et c'est cela qui nous heurte le plus.
Cette espètje de fatalité ne devrait pas trou¬
ver d'écho en l'homme d'aujourd'hui ; nous
atons lutté contre les religions qui exigent
<}es sacrifices; l'amour connaît aussi ses offi¬
ciants, ses poètes... (ceux-là n'en meurent
pas) et ses sacrifiés.
C'est une éducation à faire. Tel qu'il est

conçu aujourd'hui, l'amour est une tyrannie
qui domine le jugement et déforme l'opi¬
nion que nous avons des hommes et des cho¬
ses; il a ses racines dans la .vieille croyance
primitive, et les prêtres s'en sont servi pour
gouverner les hommes. Le défendre dans
l'esprit destructeur qu'il présente aujour¬
d'hui, c'est assurer le triomphe de l'illusion
sur la faible, bien faible raison.

NADAUD.

« Qui aimes-tu chez les autres? — Mes
« espoirs. » — Nietzsche.

... Ainsi est l'être humain; animal com¬
plexe au premier chef, il adore son idéal , à
travers autrui. Depuis les temps les plus
reculés, il en fut ainsi. L'homme moderne,
tout comme le primitif, aime en autrui ses
désirs, ses espoirs; il piête aux autres ses
sentiments, ses intentions. Parce qu'il est
11 attiré », il suppose attirance semblable
d'autant qu'il en serait le bénéficiaire et que
ses désirs, son amour seraient ainsi com¬
blés ; l'homme moderne pratique toujours le
vieil anthropomorphisme. 11 a besoin de l'éter¬
nelle illusion pour vivre. Trop faible pour
regarder la vie en face, il croit à l'amour,
cette vieille mais toujours jeune illusion qui
le berce et le console parfois des maux, sou¬
vent imaginaires, dont il peuple sa douleur.
L'être qui aime ou qui espère à l'amour

est heureux. 11 connaît la joie totale, abso¬
lue. L'amour est aveugle et aveugle ; autori¬
taire et arbitraire, il n'en donne pas moins
à celui qui l'éprouve, le bonheur. Il baigne
dans le rêve, dans l'illusion, et l'individu est
déterminé d'une, façon si absolue par ces
volitions ingouvernables qui en émanent,
qu'il demeure à son insu le jouet de son
rêve ou de la forme matérielle, ou immaté¬
rielle pour les religieux, à qui s'adresse sa
dévotion.

Que cela n'exclue point le sentiment, le
plaisir de vivre à deux ; mais l'amour est
cause de tant de drames qu'il est bon de lui
limiter son domaine. Trop d'êtres humains
font les frais des désillusions qu'il provoque.
Car il est un fait indéniable, c'est que : où
sévit la douleur d'amour, l'individu est un
être inférieur ; plus rien n'existe pour lui,
hors sa douleur ; et sa souffrance influence
ses relations avec ses semblables. Il devient
insociable parce que aigri, ulcéré au tré¬
fonds de son être ; et il est injuste pour les
autres parce qu'il se croit bafoue dans ses
sentiments les plus chers.
L'amour est souvent une forme cachée de

la propriété. Mais nous devons dire aussi
que la « femme » essaie d'être dans beau¬
coup de circonstances, l'enjeu qui excite et
exalte la rivalité. Us sont nombreux ceux

qu'un regard enflamme ou que a l'inconnu »
attire et il y a'des femmes qui possèdent à
un point élevé l'art d'affoler les hommes et
de les avoir à leurs pieds, liés plus sûre¬
ment que par des chaînes. J'en ai connu de 20 fr. ; Denegry, La C.iotat, 10 fr. ; Syndicat
ces hommes, énergiques dans d'autres do- 1 Textile,_ Beauvais, 100 Ir. Rochard, 5 fr. ;
maines, qui sont devenus des garçons, de pe- [ Biteri, à fr. ; X. Y., 2 fr. 50 ; Hamlet, 5 fr. ;
tits garçons devant des femelles souvent sans , Ravaud, 5 fr. ; Les Communards de Drancy,°.,,y vpretp. nar Rpimnnpt. 11 (\ fr- • liefn no R

2.658.660 dollars soit 66.466.500 francs,
telle est la somtne fabuleuse Oersée par les
150.000 spectateurs du dernier match Demp-
sey-1 unney. La presse mondiale a relaté les
péripéties de cette rencontre qui ne prouve rien
et dont le résultat nous importe peu. Nous
avons dit et redit ce qu'un homme raisonnable,
normalement constitué de corps et d'esprit,
conscient de sa dignité d'homme peut penser de
ces spectacles pugilistiques qui démontrent seu¬
lement que la plupart des humains ont encore

beaucoup à faire pour se débarrassez des ins¬
tincts sanguinaires de la brûle primitive.
A la réflexion, je crois qu'il serait presque

ridicule de s indigner. Ces coups de poings
échangés, ne sont après tout, que des coups de
poings. S'ils amochent tant soi peu le physique
des deux adversaires, s'ils leur occasionnent des
traumatismes propres à abréger leur existence
parasitaire, ils ont comme contre-partie les
grosses sommes encaissées. Les boxeurs sont,
avant tout, gens pratiques et ne sont pas assez
stupides pour se battre et moins encore se tuer
pour une vaine gloire.
Et puis, personne n'est obligé de participez

à leurs exhibitions. Le sport n'est pas encore,
dieu merci, prolétarisé. C'est donc un simple
jeu d'errant à côté des grands combats qui
mettent périodiquement aux prises, suivant les
caprices, ou plutôt les intérêts des zois de la
jinance et de l'industrie, les peuples dont les
gouvernants sont les managers.
Ne nous mettons donc pas en frais d'ima¬

ginations pour flétrir une « immoralité » en
somme bénigne... comparativement.

*
* *

Comité International
de Sacco-Vanzetti
RECETTES MOIS DE SEPTEMBRE

Maligne, 5 fr. ; liste Gonzalez, Roquabrune,
25 fr. ; Syndicat bâtiment, Angers, 14 fr. ;
Délabré, Pas-de-Calais, 16 fr. ; liste Micheletti,
JoéuL ..89 Ir. : Martin Moreao, 5» fr. ; 'Un co¬
pain de Thiers, 5 fr. : liste Salermo, Tunis, 26S
francs ; Todeschini, Versaâx, 205 fr. ; Los com-
paneros de Ligueras, 101 fr. ; Nias Ollivier,
Marseille, 21 fr. ; Abros Bermejo. 35 fr. ;
Companeros de EJne, 40 fr. ; Tomas Ordonne,
34-fr. ; B. Vivasr, Delican, 40 fr. ; liste Saint-
Denis, 12 fr. ; liste 11° 4, Saint-Denis, 45 fr. ;
Bdancotto, 10 fr. ; X., 40 fr. ; Salacroux, Genay,
20 fr. ; Denegry, La C.iotat, 10 fr.

Grands discours pour les morts de la guerre
dimanche dernier. Quand je dis les morts, c'est
par prudence. Ce sont les « assassinés » qu'il
faudrait écrire. Poincaré, éminent juriste, et
nécrophore unique dans son genre s'est sur¬
passé. Trois laïus dans la même journée. N'in¬
sistons pas. Chacun sa spécialité. Et congratu¬
lons en même temps, l'honorable Painlevé, de
la Ligue des Droits de l'Homme — parfaite¬
ment — ainsi que M. Barthou — de la Jus¬
tice — et M. Tardieu — du Traité de Ver¬
sailles — pour les paroles, éloquemment stu¬
pides qu'ils ont prononcées sur les tombes de
leurs victimes.
El répétons une fois de plus cette phrase qui

sera longtemps, hélas ! d'actualité et qui sert
de titre à l'une des chansons de l un de nos

plus spirituels producteurs montmartrois : « Il y
a des coups de pied au cul qui se perdent■ »...

m
* *

entrailles.
Chaque jour qui s'écoule connaît son meur¬

tre passionnel ou son suicide. La vie n'est
plus respectée : J'en ai assez de toi, va te
faire -pendre ailleurs, cela après s'être atta¬
ché par des fibres profonds et des années de
vie commune un être humain que rien n'a
préparé à tant d'indifférence, à tant de
cruauté. Cruauté parce qu'on lui enlève les
illusions qu'on avait eu la faiblesse de don¬
ner. Quoi, il suffirait du bon plaisir de l'un,
alors que rien ne pourrait faire prévoir rup¬
ture ou séparation pour que s'accomplisse
l'irréparable : la mort. 11 y a des responsa¬
bilités que la conscience n'élude pas avec
autant de sans-gène.

*
• *

(t) L'Humantié du 28 septembre, article
de G. Péri.
e

(2) Compagnie Américaine qui. avec la
Royal Dutch, compagnie anglo-hollandaise,
se disputent le pétrole du monde.

■•■■■■■■an»■■•■■■■■■■■■■••■«*«■■■

Le 17» fascicule est tiré. Il sera dès la fin
de cette présente semaine expédié à nos
abonnés.
Au sommaire, les mots suivants : Fami¬

listère, par Stéphen Mac Say ; Famille,
par la doctoresse Pelletier, Jean Marestan
et Frédéric Stackelbeg ; Famine ; Fantas¬
magorie ; Fantastique ; Fantoche ; Fantô¬
me ; Fascisme, par Jacques Bonhomme, L.
Bertoni, Ch. Rappoport et Pierre Besnard ;
Fatalisme, par J. Chazoff ; FatalitéFau¬
cille ; Faune ; Fécondité, par Marestan ;
Fédéralisme, par P. Besnard ; Fédération;
Féminisme, par Marestar. et la doctoresse
Pelletier ; Féniau ; Féodalité, par le l)r
Pierrot ; Fer ; Fermage : Fermentation ;
Fertilité ; Ferveur ; Fétichisme; Feu; Fias¬
co ; Fidélité, par Marestan ; Fiduciaire ;
Filature ; Filiation Filière ; Fille ; Film,
par M. Lapeyre ; Filon ; Fin, par J. Chazoff;
Finalité ; Finance ; Financier ; Fisc ; Fla¬
gorner, par Ed. Rothan.
C'est, comme on le voit, tout un lot d'étu¬

des aussi variées qu'éducatives et impor¬
tantes.
Le 18» Fascicule est à la correction. Il

paraîtra vers la fin du mois d'octobre.
Une fois encore, je demande aux camara¬

des qui sont en retard pour leurs verse¬
ments de faire dès que possible tout ce
qu'ils doivent faire pour se mettre à jour.

SEBASTIEN FAURE.

chèque postal ; 733.91, Paris.

... • Et que d'intrigues, que d'hypocrisies
mises en u:Uvre pour atteindre le but ; le but-
que l'on appelle en langage propriétaire : la
possession d'un être; quel langage, réel
pourtant, qui sous-entend : soumissions,
courbettes et platitudes; c'est la ruse ances-
trale qui surnage, c'est la bête qui triom¬
phe.

11 peut arriver que de deux êtres vivant
ensemble, l'un ne trouve pas la quiétude,
les joies qu'il croyait trouver; pour lui, la
vie à deux dans ces conditions est une
chaîne, alors que l'autre trouve une satis¬
faction physique, morale et intellectuelle.
U semble donc logique, la somme des joies

n'étant pas partagée, de se séparer. Mais
cette éventualité admise par l'Un, peut ne
pas l'être par l'Autre; c'est que l'égoïsme
est là pour parler plus fort que la rarson et
celui qui trouve des satisfactions dans cette
union, trouvera mille raisons pour justifier
son attitude personnelle. Mais l'Autre aussi
en trouvera d'aussi bonnes, ce qui éloigne la
solution du différend.
La seule" solution raisonnable pourtant est

de se séparer. Mais cela exige de Celui qui
est prêt à cette éventualité, une psychologie
assez développée afin de préparer l'Autre à
admettre la séparation. Trop de gens sont
sous l'emprise de leur idée fixe qu'il im¬
porte de ne pas heurter sous peine d'être
l'artisan d'un de ces nombreux drames.
Avant tout, il faut avoir le respect de la
vie et pitié de ceux dont les sentiments en
font d'avance des victimes.

Ami qui as aimé, fouille en toi; rappelle-
toi l'expérience ou les expériences malheu¬
reuses que tu as pu faire. L'être que tu ai¬
mais n'avait aucune tare, nul défaut, et si
la perfection était possible sur la terre,
l'être aimé aurait été parfait. Venant de lui,
tout était bien, tout était juste, tout * était
beau, et l'univers était ramené à la propor-
ion d'un individu (homme ou femme), hors
lui, rien n'existait. Mais un jour, l'être aimé
est parti, au nom de l'égoïsme et de la li¬
berté, emportant les illusions et les espoirs ;
finis le rire et la joie, et c'est la tristesse,
le dégoût, le désespoir qui régnent en maî¬
tre dans le cœur ; finis même l'intelligence,
l'abandonné n'est plus qu'un pauvre être
sans conscience, sans volonté. Tout espoir si
fragile soit-il, qui se présentera à lui, il s'y
raccrochera, l'abandonné a l'espoir tenace ;
épave malheureuse, ballotté du désespoir à
l'illusion la plus invraisemblable, il oscil¬
lera de la tristesse la plus profonde à la joie
la plus grande, sans comprendre seulement
qu'il subit le despotisme d'un sentimenta¬
lisme faux, qui est à l'examen une manifes¬
tation d'égoïsme d'autant plus odieuse qu'il

versé par Reimonet. 11G fr. ; liste n» 6 Saint-
Denis, 47 fr. ; Mufti, 20 fr. : Seflin, 2 fr. 50 ;
liste Marin, de Decazeville, 70 fr. : Al!ar%o, 10
francs ; Rodoni, Biasea, Suisse, 144 fr. : 0. L.,
Paris, 10 fr. ; liste Anastasio, Aubervilliers, 50
francs : liste Bertoni. francs suisses, Sabrite,
18 fr. 10 ; Benedetti, "26 fr. ; Yamolla, 16 fr. ;
Albertini, -Ri fr. ; Fiorello, 32 fr. 1.0 ; Francs fran¬
çais, 675 fr. ; liste Santos Garcia. 50 fr. ; liste
Leparoti, Genève, 50 fr. ; Mouton, 5 fr. ; Groupe
Taba, 7 fr. ; Passeron. Toulon, 10 fr. ; Ma-
drona. Poujol, 54 fr. ; Vecente Marcet, Barce¬
lone, 241 fr. 50 ; liste Testini remise par Uugo,
65 fr. ; collecte Tricheux, Toulouse, 25 fr. ;
liste Mme Navarro, Marseille. 70 fr. : Perrisa-
guet, Limoges. 48 fr. : Biicq, Lille, il fr. ; Co¬
mité de la métallurgie de Barcelone, versé par
J. Florenza, 104 fr. 15* ; Cavalini, Paris-Plage,
18 fr. ; Valverde, Marseille, 10 fr. 50 ; Sup¬
plément liste Testoni, remis par Hugo, 65 fr ;
Liste Fernandez, Oran, 07 fr. ; Jouot Marcel,
5 fr. : Grupo Espagnol Nucva Luz, 500 fr. ;
Liste Bay, Alès, 21 fr. 50 ; Lite Soppero G. St-
Gallen, Suisse, 463 fr. ; Liste Davini Dredingen,
Suisse, 50 fr 80 : Storti, Metz, 72 fr. ; Liste
Alvaro Da Silva Son.sa, Porto, Portugal, 57 fr. ;
Grupo Artistico de Graissessac (Hérault) 100 fr.;
Groijpe Libertaire de Limoges, versé par Dar-
zouze, 70 fr. ; Liste Moreno et Jésus Corroba,
Villmagnes, 127 Ir. ; Fédération Confédéré
Bâtiment, Saint-Pierre-de-Plesgnen, 100 fr. ;
Chatain, Lyon, 26 fr. ; Liste Roum, l.ézignan,
69 fr. : Bidini, Nanterre, 72 fr. : Raymond,
2 fr. ; Durand, 6 fr. ; Liste Massignani, La Tur-
bie, 90 fr. ; Liste Henry Le Fèvre, Parthenay,
89 fr. ; Vente photo, 17 fr. 50 ; Henri, 5 fr." ;
Liste Borelli, somme racoolte da Conipagni di
Schomenwcrd, Suisse, 20- fr. ; Hudry. Critoux,
74 fr. ; Liste Garcia Josc, Lunel,",160 fr. ;
Chambre Syndicale Ouvrière Textile, Launav,
Nord, 25 fr. ; Michel Saint-Denis, 5 fr. 50";
Raymond, 2 fr. ; Grupo ciensa y libertad La¬
val, 180 fr. : Rodrigue/.. La Scyne, 40 fr. ; M.
Kscurunela Sahorre .15 lr. ; Falgueras, Drap,
37 fr. ; Palomo, Pinet, 100 fr. ; Baltazar, Lu¬
dion. 180 fr. : .T. Prigot, Ribas, Espagne,
105 fr. ; Fernandez, Biarritz, 110 fr. ; Robert E.,
6 fr. ; Miguel Maria, 5 fr. ; Bernard, Fonte-
nap, lo fr. "75 : Pauly, Arcueil, 5 fr. : Durra,
Sahorre, 19 fr. 50 ; en passant, 5 fr.

(A Suivre).

Revenons sur la question de la e dette
russe ». Elle en vaut la peine. Par leurs pro¬
positions, écrit /'Humanité, les « ouvriers et
les paysans » russes ont fait preuve d'un tare
esprit de sacrifice. Comme si les ouvriers (ceux
qui sont à l'usine ou à la mijte) et les paysans
(ceux qui cultivent autrement que MM. P. V.
C., M. C. P. Sem, etc.) sont autorisés d
donner leur point de vue sur cette combine qui
ne peut que leur rapportez un surcroît d'impôts!
Mais la sollicitude de la Russie proléta¬

rienne à l'égard des « petits porteurs » fran¬
çais est vraiment touchante.
Lisez ceci :

Soucieuse de dédommager ceux qui furent
dépouillés par les Romanov et leurs associés
d'Occident, soucieuse de faire entendre son cri
de paix au milieu des clameurs guerrières dont
résonne le ciel de l'Europe, elle a fait des
propositions, suggéré un règlement.
A lire les commentaires que ce règlement

provoque, les petits porteurs sont édifiés ; ils
connaissent désormais ceux qui songent à les
aider et ceux qui s'apprêtent à les trahir.
L'Humanité ne perd pas le nord. Après

tout, tous ces petits porteurs ne sont-ils pas des
électeurs ?

*
* *

Barthou a répondu à Hindenbourg par un
autre discours. Stresemarm aussi a parlé.Briand a parlé avec Stresemana. Gvulaume
n'a pu faire de discours, mais a écrit au ma¬
réchal pour le féliciter. Poincaré a discouru
et re-rediscouru. Painlevé s'est déguisé jf#
« diable bleu », Tardieu, Machin, Tru
Chose, tous ont parlé, parlent et parleront en¬
core. C'est la foire aux paroles. Personne ne
veut la guerre.
Mais les usines de mort travaillent partout d

plein rendement. En France, en Allemagne,
en Italie, en Russie, en Angleterre, en Amé¬
rique, partout toutes ces nations éminemment
pacifistes poussent fiévreusement la fabrication
des gaz asphyxiants, des mitrailleuses perfec¬
tionnées, des avions porteurs de mort, des
tanks, etc.

Tous les grands discours pacifistes des hom¬
mes d'Etat nous préparent de singuliers feux
d'artifices. Il serait grand temps de nous préoc¬
cuper sérieusement de toutes ces choses si nous
ne tenons pas, dans un bref délai, à nous p
brûler les ailes.

PIERRE MUALDES.

RECTIFICATION
Les lecteurs qui s'intéressent à la dis¬

cussion sur la Plateforme, et qui vou¬
draient relire comme il faut, les Répliques
brèves du dernier numéro du Libertaire
complètement défigurées par suite d'un ac¬
cident "survenu au dernier moment de la
mise en page, devront disposer les mor¬
ceaux mal placés de l'article 'comme suit :
Première colonne; quatrième ligne d'en

bas : A la ligne qui se lit ainsi ; « Cama¬
rade V., notre idée de synthèse n' a... »,
il faut ajouter le morceau se trouvant à
peu près au milieu de la 2e colonne, et com¬
mençant par les mots : « rien de commun
avec... »

Le dernier morceau doit être lu jus¬
qu'aux mots ; a les camarades s'obstine »,
et il faut continuer par le morceau en haut
de la même colonne .- « ront dans leurs
égarements », etc...
Parvenu à la ligne : « doctrine des exploi¬

tés, il devient une doc- », le lecteur devra
continuer par la 3e ligne d'en bas de la pre¬
mière colonne ; « trine même pour ceux
qui... », etc...
Arrivé aux mots : « entre le parti bolche¬

vique », le lecteur reprendra, en bas de
l'article, la ligne : « et le parti anarchis¬
te ? », et il arrivera, enfin, au bout de l'ar¬
ticle, sans autres obstacles.

VOLINE.

Si vous êtes porteurs de fonds russes, réjouis¬
sez-vous ! La république des Soviets aurait
décidé de rembourser les tristes ballots, qui,
confiants dans les boniments des agents de pu¬
blicité du Crédit Lyonnais et autres Cartouches
de la finance avaient confié au tsar de toutes
les Russies un argent honorablement gagné
dans la mercante ou l'industrie.

Je me permets de vous signaler, que le tsar
est mort, que son régime a disparu depuis belle
lurette, et qu'il y a eu une révolution qui a
tout chamboulé au pays du samovar et des
œufs d'esturgeon.
]e n'aurai pas la cruauté de rappeler aux

« malheureux petits porteurs » ce que le gouver¬
nement russe d'alors a fait de l'argent qu'il a
ramassé à la pelle. On aurait pu supposer, que
les sous crétins, idiots et super-imbéciles pour
ne pas dire canailles qui ont avancé de l'ar¬
gent à l'autocrate sanglant ne devaient avoir
d'autre récompense que de découper leurs chif¬
fons de papier en carrés symétriques destinés à
m usage externe.
On aurait pu supposer cela, si l'on avait

pensé une seule minute qu'il y avait eu en
Russie, une Révolution, une vraie.
Tout s'est borné, malheureusement, à un

simple changement de gouvernement■
Comme au joyeux temps du tsar rouge, on

déporte, on fusille, on emprisonne, en un mot,
on gouverne.

Seulement, voilà, tout, cela se fait au nom i
d'un prolétariat qui n'en peut mais.
Et ces messieurs les dictateurs « proléta¬

riens » qu'ils disent ont décidé de remboursez
à raison d'une soixantaine de millions de francs
et par année, les dettes contractées par la firme
Romanoff-Raspoutine.
Il paraît que c'est très bien comme cela.

M. Vaillant-Couturier trouve cela admirable.
Ces messieurs détenus à la Santé sont aux an¬

ges. Cotisants et sympathisants bâillent d'admi¬
ration. Les gardes rouges en deviennent bleus
Et la banque a ouvrière et paysanne » s'ap¬
prête à payer les coupons. C'est épatant.
Il n'y a que ces fumistes du Figaro et aubes

« Avenir » qui braillent... pour la galerie.
Moujiks, préparez-Vous à suer... pour le

tsar !...
* *

Les attentais succèdent aux attentats. Ce ne

sont que bombes oubliées, détonateurs disposés
de façon à pmvoquer les pires catastrophes,
si... un hasard pour le moins miraculeux ne les
faisait découvrir à temps. Je ne parle pas des.
rails déboulonnés, des sémaphores coincés, des
aiguilles impotentes et des chefs de gare enrhu¬
més, tout cela grandement susceptible de pro¬
jeter hors des voies les wagons bourrés de glo¬
rieux soldats américains.
La police est sur les dents, si l'on peut

dire. Les plus fins limiers sont lancés sur des
pistes qui, hélas ! ne pourraient les conduire,
si elles étaient consciencieusement suivies, qu'à
leur point de départ.

Je ne dis pas que ce que racontent les jour¬
naux est entièrement faux. Qu'il se trouve par-
ci, par-là des éclisses mal vissées, du matériel
rouillé, des wagons qui soient tout prêts à
abandonner leurs roues, c'est dans l'ordre des

i choses le plus normal, et il se produit assez de
catastrophes, des vraies, sur les lignes de che¬
min de fer, pour qu'il ne soit besoin d'insister.
Mais ce qu'il y a de curigux, c'est que. plus

on trouve de bombes, (on a ouvert avec d?infi¬
nies précautions un paquet soigneusement enve¬

loppé dans un numéro de l'Action Française,
et qui ne contenait qu'un chien crevé d'une res¬
semblance frappante avec M. Mawras), plus
on ramasse de détonateurs, de tubes de ched-
dite, plus on dévisse de rails, plus on démo¬
lit d'appareils de signalisation ou d'aiguillage,
moins il se produit d'accidents.
C'est que tout cela, voyez-vous, n'est qu'un

vaste chiqué dont on pourrait se gausser sLil
ne servait de prétexte aux pires atteintes à la
liberté individuelle d'un tas de braves ouvriers
qui n'ont commis que le seul crime de ne pas
être nés sur le territoire de la République fran¬
çaise. Il n'était pas suffisant que l'Amérique
ait commis un des crimes d'Etat les plus igno¬
minieux de cette triste époque, il faut aussi
que tous ceux qui ont la haine de l injustice
éprouvent les effets de cette solidarité qui a
toujours uni dans l'abjection les gouvernants
de tous les pays.
Il y a certains jeux, pourtant, qui peuvent

devenir dangereux*
f
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Compte rendu financier trimestriel, avril, mai
et juin j

Personnel de l'Imprimerie de l'Union des Syn¬
dicats, 40 fr. ; Personnel de l'Imprimerie d«
l'Union des Syndicats, 30 fr. : Cagnotte du S.
V.B., 11 fr. 40 : Jeunesse Anarchiste communiste,
10 fr. ; Assemblée des Cimentiers, 36 fr. 10 ;
Groupe Libertaire de Saint-Denis, 15 fr. ; 'cama¬
rade Douillet, 5 fr. ; Métaux Autonomes de la
Seine, 15 fr. ; camarade Pinçon. 5 fr. : venta
de timbres del'Entr'aide, versé par Langlassê,
72 fr. ; versé par la l1" Union Régionale C.G.T.
S.R.. 100 fr. ; camarade Douillet, 3 fr. ; meeting
du l'r mai, collecte à la sortie, 224 fr. 75 : cama¬
rades de la Société Ouvrière Sorin, 860 .. 55 ;
Jeunesse Anarchiste Communiste, 10 fr. : assem¬
blée des Menuisiers, 15 fr. ; camarade Hodol, 7
francs ; versé par Briollet pour le Groupe -le
Puteaux, 100 fr. ; personnel Imprimerie Maison»
dés Syndicats, 15 fr. : personnel. Imprfinëi Mu-
son des Syndicats, 20 fr. ; monteurs en i hauf.
fage, 13 fr. ; Métaux autonomes de 1a, Seine,
mai et juin, 30 fr. ; versé par les Démolisses 's,
50 fr, ; Comité Général de la l" union, 41 1 c Sf ,

camarade Granguillotte, des Cheminots, 5 fr. •
Jeunesse Auarchiste Communiste, 10 fr. ; cama^
rade Couture, 5 fr. ; camarade Pinçon, 5 fr. ;
Groupe Anarchiste Communiste de Livry-Gargan,
30 fr. ; versé par Odéon, 77 fr. répartis tinsi :
camarade Magallon-Saint-Henri, 8 fr. ; en 1 -ade
Pressons, 5 fr. ; Delvau, à Alger, 2 fr. : Des¬
camps, à Lille, 10 fr. ; Wastiaux, à Roubaix,
30 fr. ; Vannier, à Roubaix, 5 fr. ; P t-ria, à
Watreloo, ,10 fr. : Hniraut, remis par Erlton, 5
francs ; conférence Dcbart, 2 fr. t Svndicat Auto¬
nome des Marins de Dunkerquej 63 fr. ; Syndicat
de l'Alimentation d'Amiens, 50 fr. ; ver; é par
Armand pour Stauffer, à Amiens, 7 fr, 50 col¬
lecte Meeting des Grévistes de la faim, rat Ca¬
det, 169 fr. 45 ; camarade B. Bisa, 100 fr .

Groupe Anarchiste Communiste Autonome du 20*,
23 fr. 30. qui se répartissent ainsi : Nénettc, 1. fr.;
Térial, 0 fr. 90 ; X, ! fr. ; XX, 2 fr. : René. 1 fr.;
Paul, 1 fr. 50 ; Finiriez, 1 fr. ; Atinlof, 2 fr. ;
Babout. 2 fr. ; Caillot, 1 fr. : Caraco, 1 fr. : H;,
1 fr. ; Cazzo. 1 fr. 50 : Chevalier. 2 fr. ; Dericer.
1 fr. ; R., 1 fr. ; C.B., 1 fr. ; 11., I fr. ; verse par
Girardin, 43 fr., qui se répartissent ainsi 'Uté¬
rin, 3 fr. ; Groupe Anarchiste d'Asnières, 10 fr. ;
Groupe de Saint-Denis. 30 fr. ; camarade Pierre
Madel, à Voit, Nouvelle-Calédonie. 20 fr. ' Syn¬
dicat Autonome des Coiffeurs, 25 fr. ; versé par
Férandel de l'U.A., 40 fr. 75 qui se répartissent
ainsi : Raymond, à Paris, 2 fr. 50 : Gillef. fr. ;
Vannier, 2 fr. ; Ton chemin faisant, 5 fr. Les
Amantes de Centro, à Montpellier, 25 fr. itraus-
ky, Vaugilles, 1 fr. 25 ; versé par Odéon Je l'U.
A., 60 fr. 50 qui se répartissent ainsi : Leblanc,
L fr. 50 ; Groupe de Trélazé. 12 fr. : A. Ru-
dolfph, 10 fr. ; Groupe de Trélazé, 7 fr. B'®-
soiet Thorerio, 7 fr. :'Auboin, à Ëpinal, 15 ir. ;
Erminclli, à Montpellier, 5 fr. ; Groupe de Tou¬
louse, 5 fr. ; versé par Férandel, 270 fr. qui ;e
répartissent ainsi : François, 260 fr. : Charles
Violette, 5 fr, ; Morel, 5 Ir. ; Groupe de Port-de-
Bouc, 67 fr, 15 ; vente de timbres confér une
bastien Faure, 12 fr. ; reçu "au chèque posta!
pendant le trimestre : Duquelzar, à Tourcoing,
300 fr. ; Syndicat de la Chaussure, à Nancy. î'5
mancs, 25 fr. ; camarade Vignaud, à V< iun,
39 fr. : camarade Ghislain. à Montpellier. 40 fr.;
camarade Grandjcan, à Foicv (Cher), 50 fr. ;
Syndicat de l'Eclairage, à Nancy . 15 fr. : Groupe
de Roubaix. 25 fr. ; Union des Synd ib= (-'e
Meurthe-et-Moselle, 50 francs. ,

Restait en main dti trésorier, fin mars 5;!9 80
Recettes des mois d'avril, mai et juin 2.746 15 -f

Total 3. '» '■
Dépenses des mois djavril, mai et juin 3.234 95
Reste en main du trésorier fin juin 0.001 00
Avoir à ce jour au chèque postal .... 92 65
t,™ signé pour la Commission de contrôle ;
Hodot, Pinçon, Hellebrucy.

Le trésorier : Emant.
P> S. — Camarades, n'oubliez pas l'Entr'aide

Des listes de souscriptions sont à votre disposi¬tion ; en faire la demande à Denant. sente de la
Noue, n* 8, Bagnolet (Seine). Pour les uuin-
dats, même adresse. Chèque postal, Paris s 1

*
* d

Réunion du Comité vendredi 30 courant, à
"0> h. 30, au lieu habituel des réunions.II est instamment recommandé à toutes '■"*
organisations de s'y faire représenter, les ques¬tions à l'ordre du jour intéressant tout particu¬
lièrement la vie de notre œuvre de solidarité.

NOTRE CATALO< u£
——

LA LIBRAIRIE SOCIALE INTERNATIO¬
NALE vient de publier son cataloqve géné¬
ral de 1927-1928.
La rédaction de ce catalogue a été fai»a

avec le plus grand soin.
Tout ce qui peut intéresser notre clien¬

tèle s'y trouve réuni. Chacun y trouver*
le livre dont il a besoin.
Nous em recommandons à tous la iect Le

attentive et nous demandons à toue -s
communiquer à leurs amis et connaissan¬
ces.

Aux groupes et individualités qvri ';oc
draient en faire la diffusion nous e ras-
serons franco les exemplaires qu'ils deman¬
deront.
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Les Robinsons
de l'Atlantique Austral

EDITION DE PROPAGANDE

Il nous parait intéressant de reproduire
pour nos amis et lecteurs certains passa¬
ges d'un long article documentaire paru
dans l'Illustration du 10 septembre der-
rib'.r sous la signature de Charles Rabot.
A quelques milliers de kilomètres de

i aie civilisation des hommes vivent en
paix, et malgré les difficultés matérielles
de leur existence.ils restent férocement ja¬
loux de leur indépendance. A une vie ma¬
térielle meilleure, ils préfèrent la liberté.
Et cela méritait d'être signalé, et devrait
servir d'exemple à notre humanité déchi¬
rer par la cupidité et l'intérêt.
Ur; petit groupement humain de cent et

quelques membres menant su"r un îlot so¬
in aire de l'Atlantique austral une existen¬
ce de Robinsons dans un isolement abso¬
lu tel est le spectacle unique qu'offre Tris¬
tan da. Cunha. Ici, ni service régulier de
paquebots, ni service postal, à plus forte
raison ni bureau télégraphique,' ni poste
de T. S. F., bref, la séparation complète
avec le reste du monde. De loin en loin
seulement, la visite d'un navire. Parfois
ces insulaires sont demeurés trois ans
sans recevoir ni courrier, ni ravitaille¬
ment. Dans les circonstances les plus fa¬
vorables, un échange de lettres avec l'ex¬
térieur demande dix-huit mois, deux ans.
« A Tristan da Cnnha on éprouve la sensa¬
tion de vivre dans la lune », écrit Mrs
Rose Annie Rogers. la courageuse femme
d'un pasteur qui,après avoir passé récem-
ent trois ans dans l'île, lui a consacré
petit volume d'une singulière puissan¬

ce d'impression.

Précisons d'abord la situation de cette
11". Elle expliquera son histoire et les vi¬
cissitudes auxquelles ses occupants -sont
soumis. Grande approximativement com¬
me Jersey, Tristan da Cunha se rencon-
!trc au beau milieu de l'immense désert
d'eau qui s'étend entre l'extrémité Sud de
■l'Afrique et l'embouchure de la Plata.
8.300 kilomètres la séparent du Cap, 4.600
de Montevideo. La terre habitée la plus
rapprochée est Sainte-Hélène, à 2.550 ki¬
lomètres dansée Nord. Ceci dit, vous vous
rendez compte que l'Ile se trouve com¬
plètement à l'écart des roules de naviga¬
tion actuelles, de celle de l'Afrique aus¬
trale comme de celle du cap Horn, pour
que des bateaux y relâchent.

• "

Sur ses côtes, point de mouillage où un
bâtiment puisse demeurer en sécurité,par¬
tout, d'énormes falaises contre lesquelles
la grosse houle de l'océan Austral brise
en lourdes fusées liquides ; en trois ou
quatre endroits seulement, de petites pla¬
ges où un canot peut atterrir, encore à
Condition que le temps soit beau. Sitôt
que la mer « lève » ,une barre redoutable
interdit tout débarquement et au large la
hauteur des vagues met les embarcations
en péril, témoin In catastrophe survenue
en 1885. Cette ânnée-là. comme cela ar¬
rive trop souvent, les Tristnnites n'ayant
pas été ravitaillés depuis longtemps man¬
quaient de tout, lorsqu'une voile parut.
Le temps était mauvais : n'importe, si on
laisse échapper l'oecasion d'obtenir le»
denrées qui font défaut. Dieu sait à quelle
extrémité on se trouvera réduit. Donc, on
met une chaloupe à l'eau ; après une lon-
fje lutte .-contre le vent, elle était, parve¬
nue à quelques encâblures du navire,
quand une grosse,Blame la submerge et
'engloutit tout l'équipage : 15 hommes, la
majeure partie de la population mâle
.dulte

■

Ainsi donc, une double muraille d'eau,
pourrait-on dire, enferme les Tristnnites
sur leur rocher, un océan immense et une
barre dangereuse. Ce n'est pas tout : dans
ces parages les brurhes sont fréquentes
et d'une épaisseur défiant, tonte descrip¬
tion. « Pendant une semaine, raconte-t-on,
un. capitaine croisa autour de cette terre
avant d<?'"êussir à l'apercevoir. » Pour
compléter' la description de ce milieu
Étrange, ajoutons que Tristan da Cunha
est presque tout entière une énorme mon¬
tagne, volcan éteint s'êlevant à pic à 2.500
mètres au-dessus de la mer et qu'elle est
llanquée de deux Ilots hérissés également
de rocher's fantastiques • Nightingale et
•Inaccessible. Mais comment ries hommes
tont-ils été amenés à s'installer dans un
site aussi hostile ?
Au début du siècle dernier, du temps

de la marine à voile, et aussi longtemps
que l'isthme de Suez ne fut pas percé, loin
d'être déserte comme aujourd'hui, la ré¬
gion de Tristan da Cunha était au contrai¬
re fréquentée souvent des navires en

m

provenance bu à destination des Indes pas
eaient en vue de l'île ; parfois môme ils
venaient y faire de l'eau et s'y » rafraî¬
chir », suivant l'expression de l'époque.
En outre, de nombreux baleiniers améri¬
cains poursuivaient les grands cétacés au¬
tour de l'archipel Des écumeurs de mer
s'y étaient mémo établis.

Ayant reconnu l'inanité de leurs crain¬
tes, les Anglais retirèrent bientôt la gar¬
nison. La plaine sur laquelle elle avait
été installée présentait un aspect relati¬
vement agréable avec ses prairies où le
bétail, amené du Cap pour la nourriturede la troupe, trouvait une abondante pâ¬
ture. Séduit par cette circonstance, un
brigadier d'artillerie demanda et obtint la
permission de s'établir dans l'Île avec sa
femme et ses seize enfants. Telle a été
l'origine de la communauté de# Robinsons
fie Tristan da Cunha. Quelque temps
après, il fut rejoint par deux matelots^ dela marine britannique qui avaient eu l'oc¬
casion de venir dans l'île pendant son
Éphémère occupation militaire. A leurs
yeux ,ce rocher était reVêtu de tels - at¬
traits qu'ils offrirent à l'Amirauté de re¬
noncer à leur pension de retraite s'ils re¬
cevaient l'autorisation de s'installer sur
ce rocher perdu de l'Atlantique austral.Deux personnalités fort intéressantes :
1 une avait fait partie de la garde de Na¬
poléon à Longwood pendant trois ans,
l'autre matelot à bord du- Victorij, h Tra-
falgarg avait reçu dans ses bras Nelson
mourant. Bref, en 1825. la colonie comp¬
tait vingt-ciqq membres, mais elle man¬
quait de femmes. Les célibataires char¬
gèrent alors un capitaine d'aller leur enchercher à Sainte-Hélène. Sa mission fut
'couronnée de succès et notre marin ra¬
mena plusieurs négresses à Tristan da
Cunha. A leur vue, les candidats ou ma¬
riage firent la grimace, raconte l'histoire,
mais ils se résignèrent.
km

Nous ne saurions suivre le lent dévelop¬
pement de cette curieuse colonie. Bortions-
nous à dire que, peu à peu, son effectif
augmenta, tant par une natalité abondante
que par l'arrivée de nouveaux venus, des
baleiniers attirés par cette vie de liberté,des naufragés qui préféraient rester dansl'île plutôt que de revenir en Europe. Ac-
niellement, Tristan da Cunha compte 13o

^fardants répartis entre 80 familles; ja¬
ponais sa nopulation n'a atteint un total

■' « usai élevé.

Ne croyez pas que ces insulaires soient
des espèces de sauvages vêtus de. peaux
de béte, s'abritant dans des tanières. Grou- i
pés sur la plaine de l'Ile, ils logent dans
de bonnes et solides maisons en pierres
couvertes de chaume dont ils ont été les
architectes et les maçons. Quelle patience,
quel travail l'édification de ces habitations
a exigés ! Si la pierre ne manque pas, en
revanche le bois est fort rare. A part quel¬
ques pommiersy pas un arbre, rien que des
maquis d'arbustes qui ne peuvent servir
qu'au chauffage, un excellent combustible,
soit dit en passant, offrant l'avantage, très
appréciable dans un climat humide, de
flamber à l'état vert. A cette carence de
la terre ,1a mer supplée heureusement en
rejetant sur le rivage des planches, des
madriers, voire de grands troncs d'arbres
charriés par les courants marins. De ces

épaves,-les Tristanites font les poutres de
leurs maisons et leurs canots. Des chefs-
d'œuvre d'ingéniosité, ces embarcations !
Par suite de la rareté du bois, seuls les

couples, la quille, l'étrave et l'étambot sont
faits de ces matériaux, et, en guise de co¬
que, on cloue»sur cette armature une toile
épaisse soigneusement recouverte de pein¬
ture pour la rendre étanche; en somme, le
modèle du canot pliant. Ces bateaux, mus
à la rame, portant à l'occasion une légère
voilure, sont très marins et servent aux
insulaires à se rendre dans les autres îles
de l'archipel, un trajet de 20 milles sur une
mer dure, sillonnée de courants: représen- ;
tez-vous la traversée de la Manche en ca¬
not par une brise très fraîche. Faisons re¬
marquer à ce propos que la catastrophe
de 1882 se produisit non pas avec une em¬
barcation indigène, mais avec une cha¬
loupe donnée aux insulaires par le Gouver¬
nement britannique; une nouvelle preuve
que les produits de l'industrie moderne se
révèlent souvent inférieurs aux œuvres
des primitifs parce que moins adaptés aux
nécessité'# du milieu.
Il va sans dire que l'existence à Tristan

da Cunha est fort pénible. C'est la lutte
constante contre ;a faim, étant donné la
précarité des ressources vivrières de l'Ile.
Des céréales, impossible d'en obtenir de¬
puis une invasion de rats survenue à ia
suite d'un naufrage. La seule culture pos¬
sible actuellement est celle de la pomme de
terre ; encore manque-t-elle fréquemment
Les indigènes possèdent un petit troupeau
de gros bétail et de moutons ; seulement
dans les grandes occasions, ils en abattent
une tête. Pour se procurer de la viande, ils
ont de plus la ressource de bovins devenus
sauvages : à la suite de quelles circonstan¬
ces, la tradition est muette à cet égard. Dès
que ces animaux aperçoivent l'homme, ils
foncent sur lui ; aussi, pour s'en emparer,
les chasseurs doivent s'embusqueir et atten¬
dre patiemment le passage du gibier à por¬
tée de leurs fusils. La capture des* oiseaux
de mer est plus. productive. En plusieurs
points de la côte existent des colonies in¬
nombrables de pingouins, de mouettes et do
divers autres palmipèdes ; sur ces rochers,
les volatiles se pressent par dizaines de
mille, formant des basses-cours inépuisa¬
bles. En un jour, on peut y récolter G.OOO à
8.000 œufs et en an mois y abattre 5.000
oiseaux sans créer de vide apparent dans ;
ces agglomérations. Aux ressources de la I
chasse, les Tristanites ajoutent celles de la
pêche, mais en toute saison l'état de la mer
les empêché fréquemment de sortir et, mê¬
me par beau temps, les résultats demeurent
médiocres. Trop souvent, donc, la disette
règne dans l'île. En des pages poignantes,
Mrs Rogers a décrit les privations aux¬
quelles les indigènes étaient soumis à la fin
de son séjour. Il y avait p'i'ès de deux ans
qu'aucun navire n'était vehu les ravitailler
et lotis les approvisionnements se trou¬
vaient épuisés. Comme dans une place as¬
siégée, on vivait sous un régime de rigou¬
reux rationnement. Depuis des semaines,
ni lait ni beurre ; tous les petits souffrent
de la mauvaise qualité et-de la parcimonie-
de la nourriture, écrit cette vaillante femme
h la date du 21 juillet 1924, par conséquent
on plein hiver austral.

« Une famille n'a plus rien à manger,
nole-t-elle le 29 août. Souvent je vois des
enfants attendre loule la journée le retour
de leur père parti à la pêche pour pouvoir
manger. » Et le secours n'arriva que cinq
mois plus tard. Obéissant à un noble senti¬
raient' de solidarité, un comité s'est constitué
à Londres pour secourir les Tristanites et
obtenir du gouvernement qu'ils soient ra¬
vitaillés tous les ans.

Quelque pénible que soit la lutte qu'ils
doivent soutenir pour obtenir le pain quo¬
tidien, les insulaires gardent le souci de la
culture intellectuelle. Tous demeurent pré¬
occupés de s'instruire et de faire instruire
lours enfants, et pour cèla tous demandent
avec insistance qu'un 'pasteur réside cons¬
tamment parmi eux. Telle est leur préoccu¬
pation à cet égard qu'il y a plusieurs an¬
nées un habitant envoya'ses fils en Angle¬
terre et au Cap pour leur assurer les béné-
fjees d'une solide éducation.
En dépit des privutio/.s et d'un climat

pluvieux et fort tempétueux, l'état sanitaire
est excellent. On vit même très vieux à
Tristan da Cunha . un des fondateurs de
la colonie est mort à cent deux ans. De 1922
à 1925, trois décès seulement se gant pro¬
duits, dont une nonagénaire et un nouveau-
né, et cela sur un effectif de 135 habitants.
Depuis le début de 1 occupation, un seul cas
de cancer a été constaté : ajoutons que mal¬
gré l'humidité un dentiste ne ferait pas de
bonnes affaires dans l'Ile : la- carie dentaire
y est inconnue ! Par contre, les relations
avec les étrangers ne sont pas favorables à
l'état sanitaire, en général si ' excellent :
chaque visite de navire est en effet mar¬
quée par une épidémie dè grippe.
Très curieuse, celte petite communauté,

au point de vue politique et sociologique.
Elle peut être définie une anarchie, ce mot
étant employé dans son sens propre, c'est-
à-dire de groupement ne reconnaissant au¬
cune autorité publique. Il n'existe ici ui ma¬
gistrat, ni conseil élu, rien que des cellules
indépendantes les unes des autres, formées
chacune par une famille. Chaque famille est
soumise à son chef, mais ses pouvoirs ne
s'étendent pas sur d autres que ses descen¬
dants. Leurs rapports réciproques sont ré¬
gis par la coutume, loi non écrite, mais ac¬
ceptée tacitement a un consentement una¬
nime. L'absence d'autorité n'entraîne au¬
cun désordre ; jamais un crime, jamais un
délit, jamais la moindre infraction au code
de la morale. Personne non plus ne cherche
à empiéter sur les droits de ses voisins et,
entre tous les habitants, règne l'harmonie
la plus complète. Le rapport du comman¬
dant du dernier croiseur qui ait visité Tris¬
tan da Cuban, comme ceux des missionnai¬
res qui y ont séjourné sont unanimes à r ci¬
dre hommage à la'valeur morale de ces Ro¬
binsons.
Dans l'Ile règne une sorte de socialisme,

mais tempéré par de telles dérogations que
ce régime perd ses caractéristiques essen¬
tielles. Ainsi, quoique toutes les terres
soient considérées comme appartenant à
tous, la propriété individuelle existe. La
coutume admet l'appropriation des choses
par le travail personnel. Chaque famille
pos'sède la maison qu'elle a construite et les
champs qu'elle a défrichés, , et son chef en
transmet la propriété à ses descendants.

A la mémoire des deux martyrs
Pour graver, d'une façon saisissante, en la mémoire de tous, le douloureux

calvaire, et l'ignominieux assassinat de Sacco et Varizetti, nous avons fait appel
au concours d'un ami dessinateur et nous venons de faire tirer

toesgfo. cleisssijo.
simili-gravure sur papier crème du Japon

Dimensions 65 cm. sur 50 cm.

C'est une émouvante et superbe œuvre d'art.
Elle est dès maintenant à ia disposition de nos lecteurs ; la réclamer à

Férandel, 72, rue des Prairies, Paris, chèque postal 586-65.
Prix de chaque exemplaire, franco de port :
4 FRANCS POUR PARIS.
4 FR. 25 POUR LA FRANCE.
4 FR. 50 POUR L'EXTERIEUR.

REPONSE AMOYON

BULGARIE

ILS CONTINUENT
Bulgarie malheureuse !
Apres avoir signé 18 condamnations a

mort, le roi des Dulgares, S. M. Boris, le
tueur, est parti se promener dans les capi¬
tales de l'Europe civilisée. A Paris, il lfif
reçu par Poincaré la guerre.
Quel déshonneur pour la France ! Accep¬

ter la visite de ce monarque assassin ce¬
pendant que les bourreaux à son service
tuent en Bulgarie avec un sadfeme sata-
nique, le peuple, si vertueux et si noble.
Depuis quatre ans, les fauves boivent le

sang du peuple, sans être désaltérés.
Dus arrestations et des assassinats, des

assassinais et des [persécutions, telles sont
les nouvelles qui nous parviennent de Bul¬
garie. Parmi«les dernières victimes de la
terreur, nous relevons les noms de camara¬
des anarchistes bien connus : Boris Nede-
leff, ingénieur ; D. Georgiel'f, ouvrier ; T.
Kostadinoff, ouvrier ; A. Kolaroff, peintre;
Yvan Kornetoff. ouvrier ; T.-R. Todoroff,
ouvrier ; A. Noeff, étudiant ; Stephan

vriers ; Maria Radouva, âgée de 60 ans, et
Yvanka Sloranova, ont été arrêtés vers la
fin du mois dernier.
Selon l'officieuse « Parole libre » du 2-1

août, ces camarades sont accusés d'avoir
formé des groupes de conspirateurs et de
» brigands », et furent en conséquence li¬
vrés au Parquet du procureur pour être
jugés en vertu des lois de « défense de
I Etat ».

Lés accusations portées contre nos cama¬
rades sont fausses. La vérité est que la po¬
litique gouvernementale de Liapteheff est
entravée par les éléments révolutionnaires,
et le procès qui est fait à nos amis n'a
d'autre but que d'enlever pour longtemps,
$es hommes actifs à ia propagande.
Sans mesure dans la répression de po¬

lice bulgare emprisonnne non seulement
des hommes d'âge mûr} mais aussi des en¬
fants et des vieillards.
La Bulgarie est gouvernée, aujourd'hui

par des officiers et des' tyrans défendant
une classe mourante : la classe capitaliste.
Dans son àgonie, la bourgéoisie est bru¬
tale, sévère, impitoyable, criminelle. Elle a
tué Sacco et \ anzetti, malgré leur inno¬
cence. Les mêmes crimes se commettent
chaque jour dans l'Italie fasciste de Mus¬
solini et dans l'Espagne cléricale de Primo
de Rivera, dans les autres pays de l'Eu¬
rope Centrale et dans les pays balkaniques.
La Bulgarie souffre terriblement de l'op¬

pression et nous demandons, maintenant,
1 appui de lous les camarades, de tous les
ouvriers, de tous ies hommes de cœur.
Les gouvernants de tous les pays s'ac¬

cordent dans l'organisation de la réaction.
Voilà pourquoi il faut que les anarchistes,
sérieusement organisés, se défendent con¬
tre leurs assassins.

Toujours
les points sur les i
Bravo Verter, pour ta façon catégoriquede dire les choses, tu ne cherches pas à

plaire à tout le monde ; cette façon me
plaît à moi. Clair, net, précis, voilà com¬
ment je comprends les anarchistes ; ne
continuons pas à labourer clans les nua¬
ges, plantons notre soc, profond dans le
sol que nous foulons et dans les larges
sillons, jetons à profusion la bqnne se¬
mence afin que les moissons futures nous
réservent de belles récoltes.
Tu connais, dis-tu, deux sortes d'anar¬

chistes ? évolutionnistes et révolutionnai¬
res — moi je trouve qu'un anarchiste est
forcément les deux cl tu me parais d'ail¬
leurs le démontrer dans la suite de ton
article, cependant que pour ma part je
vois encore les deux sortes d'anarchistes :
Ceux qui cherchent à s'élever jusqu'à
"idéal dont ils se revendiquent et ceux qui

Guintcheff et Wladimir Gueorgrieff, ou- rabaissent l'anarchie jusqu'à leur indivi-

COMPTE RENDU FINANCIER
DU « COMITE DE SECOURS AUX ANAR¬
CHISTES PERSECUTES EN BULGA¬
RIE » DU 1" NOVEMBRE 1926 AU 18
SEPTEMBRE 1927.

Recettes : En caisse au 1er novembre
1926, 1.759 francs, 100 couronnes suédoi¬
ses et 1»000 lèves bulgares ; du groupe
u Arleiter Freund » (Londres) : 1 i. si. ;
de Gustave (Mexique, 5 doll. ; de Mores,
25 fr. ; du groupe lrançais du XX0, 148 65 ;
de Spivak, par l'interm. de Mollie, 225 fr. ;
du « L'Adionata », par l'interm. de Berkm,
336 fr. 25 ; de R. G. (Montpellier), 25 fr. ;
du lilensky (Chicago), 689 fr. 15.
En tout*.' 3.208 fr. 80, 1.600 lèves bulgares,

100 couronnes suédoises, 1 1. st. et 5 doll.
Modifications dues au change : en moins,

100 couronnes suédoises, 1 1. st. et 5 doll. ;
eu plus, 891 francs.
Total des recettes : 4.099 fr. 80 et 1.000 lè¬

ves bulgares.
Dépenses : Envoyé en Bulgarie, 1.270 lr.

1.000 lèves bulgares ; au cam. N., par
l'interm. de Léa, 50 fr. ; au cam. Bor, 100
francs ; au camarades N. N., par l'inter¬
médiaire de K. Gen., 300 francs ; au cam.
V. P., 150 fr, ; au cam. Pons, *200 francs ;
appel, 60 fr. : correspondance et envois
argent, 98 fr 70.
Total des dépenses ; 2.228 fr. 70 et 1.000

lèves bulgares.
Recettes ; 4.099 fr. 80 et 100 lèves bul¬

gares.
Répenses : 2.228 fr. 70 et 1.000 lèves bul¬

gares.
En caisse au 19 septembre : 1.871 fr. 10.
Caissier du Comité : G. Sobol.
Contrôlé pour le groupe bulgare » Besv-

: Draganoff.laclié

Veut-elle étendre son domaine, elle le peut.
Pour cela, elle commence par clore d'une
murette de pierres sèches le sol qu'elle se
propose de mettre en culture, afin de mar¬
quer sa prise de possession, et tant qu'elle
le cultive co champ est considéré comme lui
appartenant ; mais cesse-t-elle de le tra¬
vailler, il fait retour au domaine publip.
Par contre, en matière mobilière, les prin¬
cipes égalitaires régnent dans toute ieur
force. Lorsqu'un ravitaillement arrivé, tou¬
tes les marchandises qu'il apporte sont par¬
tagées en paris égales entre toutes les fa¬
milles. Quoi qu'il en soit, à Tristan da
Cunha il y a des riches et des pauvres,
quelques-uns possédant plus de bétail ou
des champs plus étendus que les autres
parce que plus économes et plus laborieux
Le travail et l'esprit d'épargne sont les cau¬
ses déterminantes des inégalités sociales.
Par exemple, comme capitalistes, tous les
habitants sont sur le même rang ; il y a
deux ans, en fait d'espèces sonnantes; .ls
ne possédaient à eux tous que cinq shi-
lings !
Malgré les privations auxquelles ils se

trouvent soumis, les Tristanites demeurent
irréductiblement attachés à leur solitune.
A plusieurs reprises, les gouvernements de
la Grande-Bretagne et de l'Afrique australe
leur ont proposé d'évacuer l'Ile et de leur
concéder gratuitement des terres dans là
colonie du Cap et divers autres avantages.
Toujours ils ont refusé ; à tous les avanta¬
ges d'une vie facile, les insulaires préfèrent
la liberté, l'absence de subordination à qui
que ce soit, dussent-ils pour cela se serrer
le ventre. •

Charles Rabot.

dualité... pas toujours propre.
Assez de coupeurs de cheveux pn qua¬

tre, nous perdrions notre temps à cher¬
cher à faire une synthèse de ce qui mu¬
tuellement se rejette.se contrarie ; voyons
les hommes tels qu'ils sont et non comme
nous voudrions qu'ils fussent et cher¬
chons à réaliser le maximum d'anarchie
telle que nous pouvons la concevoir par
les fenêtres ouvertes de notre esprit pré¬
sent qui certainement évoluera et verra
chaque jour plus loin et plus grand. Ceux
qui resteront sur la brèche seront moins
nombreux mais plus unis ; tâchons qu'ils
soient des hommes sérieux, non des hom¬
mes en partie double... des hommes qui
parlent 'comme ils pensent et agissent
comme ils parlent ; nous en imposerons
de la sorte même à nos ennemis... en un

mot, soyons des sincères.
Les convictions fortes sont seules capa¬

bles de grandes actions et j'ai toujours
rejeté avec dégoût les organisations ou
les combinaisons chèvre et chou qui ne
tendent qu' àune chose, recueillir des suf¬
frages.
Que nous réalisions une entente avec

les partisans du Moi ? Je demande à ce
que l'on éclaire ma lanterne, car. je n'y
vois goutte r en effet comment, nous anar¬
chistes-communistes pourrons-noua œu¬
vrer utilement en conformément à nos
vues avec des individus ennemis de toute
organisation et de tout effort vers un but
précis, nettement défini et peut-être par
des moyens révolutionnaires. Il me parait
clair que nous serons entravés par eux
ou bien, qu'ils ne vont pas trouver
parmi nous leur satisfaction et dès lors
ne vaut-il pas mieux pour chacun agir
scion ses propres moyens et en conformité
avec sa ligne de conduite ? De grâce
ne nous lions pas les mains et ne nous
vouons pas éternellement à la stagnation
qui dure hélas depuis trop longtemps ; le
propre de l'individu raisonnable est de
voir ses efforts laisser des traces, porter
des fruits ; chaque humain marche dans
la vie vers un but déterminé... qu'il n'at¬
teindra peut-être jamais, mais encore
veut-il voir se rapprocher ce but, tout au
moins laisser des empreintes de ses ef¬
forts.
T'es-tu jamais demandé, ami Verter,

pourquoi par exemple on trouvait si peu
dans le mouvement anarchiste militant
des camarades adultes ou vieux ; pour¬
quoi la grande majorité" des anars était
constituée d'hommes jeunes, je t'avoue
que cela m'a frappé et « je pense » que

■.cette constatation vient à l'appui de ce
que j'ai dit précédemment. On a fait jus¬
qu'ici dans l'anarchie trop d'idéologie et
rien que de l'idéologie, on n'a pas assez
songé que si l'anarchie est une doctrine,
elle est aussi une vie ; on a philosophé à
perte de vue sans s'attacher assez à rien
réaliser et les individus, généralement
matérialistes ont lâché la rampe ; fatigués
d'interminables autant que peu intéres¬
santes polémiques, sans jamais rien voir
se concrétiser ils se sont tassés car il faut
bien se rendre compte que la ténacité, la
persévérance sont ^hôses rares parmi les
hommes de notre époque et n'est-il pas
permis de -supposer et de craindre que les
jeunes et sincères d'aujourd'hui si notre
besogne n'est pas plus efficace, opèrent
comme leurs aînés ?
Et bien cela il faut l'éviter et des « Ecu¬

ries d'Augias » qu'est le mouvement anar¬
chiste d'aujourd'hui, il faut faire le net¬
toyage ; que l'éclectisme aille loger ail¬
leurs ! nous voulons selon notre concep¬
tion, faire de la besogne et de la besogne
utile. La « Masse merde » dont nous som¬
mes sortis... oh !! si peu, détient en elle
les mêmes possibilités d'émancipation que
nous avons trouvé en nous ; pour cela
nous devons l'aider de toutes nos forces
et lui apprendre le peu que nous savons...
qui ne nous appartient pas d'ailleurs, car
j'estime que les pensers de l'individu ne
sont que les produits des pensers de ceux
qui l'ont précédé, joints à son effort de
penser personnel et cela donc ne peut lui
appartenir en propre.
Ami Verter, camarades de partout, à

l'ouvrage donc et vite, car il est juste
temps si nous ne voulons être des victi¬
mes toutes désignées pour le couteau des
bouchers.

A. TRICHEUX.

La série d'articles publiée par ia V. O. du
26-8, *2-9 et 9-9 et qui voudrait être une ré¬
ponse à l'enquête du « Libertaire » contient
en abondance des insinuations à l'adresse
des anarchistes français laissant entendre
qu'il existerait un accord des libertaires
avec la bourgeoisie française contre le
gouvernement russe ; mais l'auteur de ces
insinuations, malgré ses promesses fanfa¬
ronnes, n'apporte pas même l'ombre d'une
preuve à l'appui de ses affirmations ; il
parle d' « impression », il demande à,
» éclaircir », mais il ne parvient à citer rien
de tangible ; dans de telles conditions, ses
accusations se retournent contre lui et per¬
mettent de se rendre compte de la valeur
de celui qui les lance.
Les communistes sont d'ailleurs bien

mal placés pour parler de collusion avec la
bourgeoisie depuis qu'un de leurs militants
les plus en vue, Rakowski, membre émi-
nent du Parti Communiste Russe et de la
111° Internationale, a proclamé publique¬
ment et solennellement par l'intermédiaire
de toute la grande presse que la politique
du gouvernement français envers la Rus¬
sie était une politique- de paix.

11 y a pourtant dans les articles de
Moyon, une série d'arguments qui méri¬
tent d'être démentis ; il les a avancés,
croyant que la censure russe empêchait
absplument de connaître des parcelles de
vérité et qu'il aurait ainsi beau mentir ve¬
nant de loin.

Moyon affirme qu'il aurait. suivi pas à
pas l'exécution des décisions prises concer¬
nant l'amélioration des conditions de vie
des ouvriers. Connait-il les faits suivants :
En juillet 1926, une série de trusts eurent

des retards considérables de paiement de
salaires ; riçn que pour les exploitations
forestières de la Russie centrale il y avait
d'après ia « Pravda » du 24-8-26, la somme
coquette de»2.864.000 roubles de salaires
non payés aux ouvriers ; cette situation
obligea le Conseil supérieur de l'Economie
nationale à lancer une circulaire publiée
dans la « Pravda » du 21-8, enjoignant aux
trusts à l'avenir, de fie plus tolérer le
moindre retard de paiement de salaires.
Or, un an après, le Comité central du

Syndicat des travailleurs agricoles, d'aprèsle <( Troud » (organe officiel de la C. G.
T. russe) du 17-:9-27, constate, que les trusts
Volga-Oko-less, Dvinoless, lÂostromless,
Gomza, n'ont pas payé jusque maintenant
les salaires non versés l'année dernière.
Est-ce une amélioration des conditions de

vie des ouvriers que de les faire attendre
un an après leur paie ?
Moyon assure qu'un directeur, en Rus¬

sie, est obligé de travailler en plein accord
avec ses Ouvriers ou de quitter la place.
Comment se fait-il alors que le « Troud »
du 9-9-27 signale le cas de l'usine « Trans¬
mission » en plein Moscou, où le directeur
Eimiline maintient à son poste, contraire¬
ment aux décisions du Comité d'usine et
des organisations du Parti, un contremaî¬
tre convaincu d'avoir volé 1.500 pouds de
tôle ?
D'après Moyon, les femmes russes peu¬

vent aller pendant les heures de travail,
allaiter leurs petits, à la crèche ; rappel¬ions que d'après les données fournies par
le « Troud » du 6-5-27, il n y a, dans l'in¬
dustrie textile (la plus favorisée à cet
égard), que trente enfants pour 1.000 ou¬
vrières qui peuvent trouver place dans les
crèches existantes.
Moyon parle de soins et médicaments

gratuits pour ouvriers ; il oublie de signa¬
ler que d'après les statistiques officielles
fournies par le « Troud,» du 19-12-26, sur2.416 usines occupant, plus de 100 ouvriers
il exis.te tout au plus 1.200 infirmeries,
c'est-à-dire que plue de 50 0/0 des usines
n'ont pas d'ambulances. Il faut tenir comp¬te, ajoute le « Troud », que la plupart de
ces infirmeries sont disposées dans des lo¬
caux inaptes à cet usage, qu'elles n'ont
pas d'outillage, d'instruments, de panse¬
ments, de médicaments, de véhicules ; 40
pour cent d'cnlre elles sont desservies pardes infirmiers peu qualifiés et non par des
médecins.
Moyon pourrait-il expliquer comment la

classe ouvrière exerce son contrôle sur la
Guépcou ; il sait que les fonctionnaires de
celle-ci ne sont pas élus ; il ne pourra pas
citer un seul congrès, assemblée, journal,
revue où la Gucpcou ait rendu compte des
sentences qu elle a prononcées contre des
ouvriers syndicalistes ou libertaires ;
Moyon sait que la Guépeou juge et con¬
damne secrètement, mais il n'ose pas le
dire car bien des ouvriers communistes
désapprouveraient ces procédés fuyant le
contrôle du prolétariat.
Moyon prétend avoir rencontré des anar¬

chistes à Moscou, condamnant la eampa-
grxe du « Libertaire » ; il a soin de ne pas
citer de noms, empêchant ainsi de vérifier
ses allégations.
La liste des prisons que Moyon dit avoir

visité, ne comporte pas justement les bas¬
tilles où sont enfermés les libertaires et les
syndicalistes et que le gouvernement russe
n'a jamais fait visiter aux délégations
d'ouvriers étrangers, à savoir : Verkhné
Ouralsk, Tobolsk, laroslaw, Louzdal, So-
lovki.
Quant à l'extase que manifeste Moyon

devant une cellule vide, ou comme l'assure
gravement l'administration, loge habi¬
tuellement un anarchiste, momentanément
en permission, elle témoigne d'une naïveté
frisant l'imbécilité.
En réalité, il suffirait d'une conversa¬

tion de quelques minutes avec les anarchis¬
tes (et non les renégats qui, par crainte de
la mort ou d'un long emprisonnement, ont
renié leurs convictions — vers lesquels se
sent attiré Moyon), détenus dans les bas¬
tilles citées ci-dessus pour apprendre que
non seulement les détenus libertaires et
syndicalistes russes ne jouissent pas de
permission, mais qu'ils sont soumis à la
réclusion la plus stricte, astreints à l'isole¬
ment, à l'oisiveté et au silence complets.
Il est curieux que Moyon n'a pu ergoter

que sur quatre noms parmi les dizaines de
ceux que le « Libertaire » cite depuis des
années, il n'a pu d'ailleurs que tenter de
les_ calomnier maladroitement.
En effet, il suffit de citer par exemple, au

sujet de Makhno, l'article que publia sur
son activité, le moniteur du fascisme russe

» le Rousskoïe Vremia
tuellement :

et qui dit iex.

« l armi les « héros » de ia révolution
russe, la personnalité de Nestor Makhno
mérite une attention particulière en raisondu rôle latal que joua son activité lors du
mouvement de progression de l'armée des
volontaires (Denikine) vers Moscou.

C est ainsi qu au moment de la plusgrande tension des forces de l'armée des
volontaires, arrivant presqu'aux abords de
Moscou, i activité de guérilla de Makhno à
! arrière, parallèlement à d'autres raisons,
joua un rôle énorme dans le recul extrê¬
mement précipité de l'armée volontaire »
« Rousskoïe

_ Vremia » 22-1-26.Tel est l'avis des gardes-blancs surMakhno et tout le venin de Moyon ne pour¬
ra rien y changer
Quant à Baron, Kabass-Tarassiouk et

Oltraetski, ils f irent arrêtés non pas les ar¬
mes à la main, au cours de la guerre ci¬
vile, mais bien traîtreusement lors du Con¬
grès de l'organisation ukrainienne anar¬
chiste « Nabat ».

Leur alliance avec . les officiers tsaristes
n a jamais existé que dans les articles hai¬
neux et mensongers de Moyon ; le gouver¬
nement russe n'osa et n'osera pas les ju¬
ger publiquement, car leur innocence ap¬
paraîtrait nette aux yeux des prolétaires,
aussi préfère-t-il prononcer contre eux des
sentences secrètes, administratives et à re¬
nouveler automatiquement leurs peines
dès que les termes fixés primitivement,
sont écoulés.
Quant aux menaces fanfaronnes de

Moyon. elles n'auront aucune influence sur
l'activité anarchiste ; l'avenir seul décidera
si en France les amis de Moyon pourront
répéter leur œuvre d'exploiteurs du prolé¬
tariat qu'ils sont en train de réaliser en
Russie, ou bien si les ouvriers français
sauront se débarrasser des gens de ce type
en temps voulu.

N. LAZAREVITCH.

Une réponse à une saleté
« Le geste honteux dû président du Co¬

mité Sacco-Vanzetti », tel est le titre d'un
entrefilet, paru dan i' « Humanité » du
8 septembre et dont je relève ceci :

» La C. G. T. U. et le P. C. ayant préco¬
nisé le boycottage des bateaux américains
pour protester contre l'assassinat de Sacco
et de Vanzetti, le fameux Guigue (et non
Gnigrie), président du Comité Sacco-Van¬
zetti et secrétaire du groupe anarchiste de
Port-de-Bouc, a transporté ,des vivres et du
ligne au bateau Liberty Bill que les dockers
avaient refusé de déenarger. Cette attitude
méritait d'être signalée. Signé : « Un
groupe de dockers ».
Une partie de cet entrefilet est exact. Je

dis une partie, car il est écrit dans l'entre¬
filet que j'ai transporté des vivres et du
linge, alors que je n'ai transporté que du
linge. Maintenant, pour rétablir la vérité,
dont les unitaires se soucient peu, je tiens
à déclarer que si j'ai transporté un voyage
de linge, j'ignorais qu'il fût destiné au
Liberty Bill et que, lorsque je l'appris, je
fis remarquer à Mme Muzat (c'est la per¬
sonne pour le compte de laquelle je fis ce
voyage) que, si elle m'en avait averti, je
n'aurais .pas consenti à faire ce travail.
Les chefs du Syndicat des dockers de

Port-de-Bouc connaissent très bien Mme
Mazet, il leur eût été, en conséquence, fa¬
cile de contrôler ce que j'avance. Mais il
leur imperta-peiL. i1c.,sr>Y:ok.JU~j'ai tçji.A,
connaissance de cause, ce qu'ils cherchent
c'est me discréditer aux yeux des travail¬
leurs de Port-de-Bouc.
Mais poursuivons, pour édifier les cama¬

rades sur la mentalité de ceux qui veulent
me salir.
L'entrefilet prétend que j'ai transporté

des vivres et du linge au Libertij Bill, que
les dockers avaient refusé de décharger.
Or, le Liberty Bill est entré à Port-de-

Bouc le 21 août ; le déchargement par les
dockers a commencé le 22 et s'est pour¬
suivi jusqu'au 25, et ce n'est que le 26 que
le travail fut arrêté. Les dockers ont donc
travaillé quatre jours et ont débarqué 1.100
tonnes de marchandises. Si l'on tient
compte que Sacco et Vanzetti furent exé¬
cutés dans la nuit du 22 au *23, les cama¬
rades de Port-de-Bouc et d'ailleurs peuvent
apprécier de quelle façon les chefs de la
C. G. T. U. et du P. C. enlendent boy¬
cotter les produits américains et de quelle
façon ils écrivent l'histoire.
En terminant, je tiens à déclarer que si

ce n'était pour la satisfaction morale des
camarades, je n'aurais pas répondu à l'ar¬
ticle venimeux de 1' « Humanité », n'ayant
pas de tômps à perdre pour répondre aux
inanités d'individus dont l'opinion me
laisse parfaitement indifférent. Et je n'y re¬
viendrai pas.

V. GUIGUE.

UNE BROCHURE
DE LA

Ligue des Droits de l'Homme
Aucun des griefs de l'accusation n'a
té laissé dans l'ombre : Henri Guernut
'os a examinés l'un après l'autre et, par
des textds authentiques, par des argu¬
ments implacables, il en a fait appa¬
raître le néant.

Cette démonstration — qui fait le plus
grand honneur à la Ligue des Droits de
Homme — est alerte, émouvante et
oisive. Nos le.cteurs voudront, en la

"s^nt, se fo**tif)er dans 'e»r' conviction
qu'on a exécuté hier deux innocents.

i ...s i ..... e . ■ mats-Unis :
l'affaire Sacco et Vanzetti).
En vente à la Librairie Sociale In-

-

n?»-*orn!e ; 2 francs : franco : 2 fr. 30.

LIVRES A VENDRE

I. _ L'Univers et l'Humanité, 5 vol. illus¬
trés, reliés, par Kraemer. Edition Boug,
150 fr. en souscrivant avant la guerre, bon
état.

IL — L'Homme et la Terre, 6 vol., illus¬
trés, reliés, par Elisée Reclus, librairie
Universelle, bon état.
III. — Œuvres de Proud'hon, 10 vol.. nu¬

méros 1 à 9, n° 19. Brochés, assez bon état.
S'adresser à Deleuze. instituteur en re-

(L'Illustration, 10 septembre 1927). traite, 3, Rampe Saint-Charles, Alès (Gard).

lecteurs, Amis,
Sympathisants

i—;

Découper oe coin de votre journel
et vous vous trouverez en posses¬
sion de la liste de souscription pour
le mois d'Octobre.

« Le Libertaire » demande ta ses
lecteurs 1^ retour des listes avant
la fin du mois.
Bst-oe possible qu'elles revien¬

nentaccompagnéesD'UriESOM AiJP,
DE DIX PRANCS ?
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LA VIE DE L'UNION
Comité d'Initiative de J'U. A. C. — Vendredi,

4 20 h. 30 précises, 72, rue des Prairies.
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Fédération Parisienne

Comité d'Initiative. — Réunion le samedi
l»r octobre à 20 h. 30, 9, rue Louis-Blanc.
Ordre du jour. — Le Congrès, dernières dis¬

positions

Groupe des 5e, 6e. 13e, 14e. — Dimanche ma¬
tin à 10 heures précises, réunion, 163, boulevard
de l'Hôpital. Seuls les adhérents au groupe sont
convoqués. Tous présents.

Groupe des V'. VI', XIIIe et XIVe. — Mardi 27,
à 20 h. 30, réunion du groupe, à la maison syn¬
dicale du XIII', 163, boulevard de-l'Hôpital (mé¬
tro Italie).
Ordre du jour : le Congrès : compte rendu du

C. I. de la Fédération, l'activité du groupe.
Pour prendre note. — Le mardi 4. causerie par

jsadaud sur le « Taylorisme ». Le mardi 19,
conférence de Voline sur le sujet : parti andr-
chiste, synthèse et l'entente générale des anar¬
chistes.

Groupe du 15e. — Réunion vendredi 30, à
20 h. 30, 85, rue Mademoiselle. La présence de
tous les camarades est indispensable vu l'impor¬
tance des décisions à prendre en vue du Con¬
grès.

17e, 18a, 19", 20". — Mercredi 5 octobre, réunion
ûu groupe 9, rue Louis-Blanc, à 20 h. 45. Tous
les anarchistes révolutionnaires habitant ces ar¬
rondissements sont invités à venir à cette réu¬
nion où sera envisagé tout un plan de propa¬
gande et où des propositions importantes rela¬
tives aux prochains Congrès (F. A. et U. A. C)
seront présentées par les camarades Nadaud,
Ferandel, Mualdès, etc.

Livry-Gargan. — Réunion du groupe le samedi
8 octobre, à 21 heures, au 9 de la rue de Meaux.
Ordre du jour : suite de la discussion sur le

Congrès de la Fédération.
Le camarade qui devait faire une conférence

sur : « L'Action des Anarchistes dans la Révo¬
lution russe de 1917 » en ayant été empêché,
celle-ci se trouve donc reportée au 15 octobre.
Nous invitons tous les camarades de la loca¬

lité à s'y rendre, le sujet étant très intéressant.

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion
du groupe lundi 10 octobre. 83, boulevard Jean-
Jaurès, à 20 h. 30, salle de l'Intersyndical.
Nous faisons appel à tous les camarades de la

région partisans Urine organisation sérieuse in¬
dispensable pour la propagation de nos idées.
Importantes décisions à prendre en vue du

Congrès, un camarade soumettra une résolution
sur l'organisation.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réunion
le vendredi 30 courant, à 20 h. 30 précises, 4,
rue Suger. Bourse clu travail
Question importante,' présence indispensable

de tous. Les coparis et camarades qui ont en
leur possession des livres appartenant à la
bibliothèque du groupe, sont priés de les rap¬
porter d'urgence.

Pour le groupe : Moreau.
Vincennes, Montreuil tt Fontenay — Le

groupe rappelle aux camarades anarchistes et
sympathisants qu'il se récrul tous les vendredis,
et que la prochaine réunion aura lieu le ven¬
dredi 30 septembre, à 20 h 30 Maison du Peu¬
ple de Montreuil, 100, rue de Paris.

Ordre du jour .

Editions cle tracts et affiches.
Le Congrès de la Fédération Parisienne.
Nomination de.» délégués aux Congrès.
Nota : Présence nécessaire de tous.

Group«- de Pantin-Aubervilliers. - - Réunion
du groupe vendredi 30. Les copains du Pré-St-
Gervais sont priés de bien vouloir venir pour
un regain d'activité. Ordre, du jour : dernier
prépavati! pour la conférence Lazarévitch. —
Pour le groupe : Félix Guyard

« ^--Cro^pe—réfêwjal- do Eoaons.- Dimanche 2
octobre à 9 heures précises du matin, salle de
l'Ancienne-Mairie, assemblée générale du groupe,
Ordre du jour : discussion sur le congrès de la
Fédération de la Seine ; notre position.
Les compagnons de Saint-Germain, Châtou,

Maisons-Laffitte, Sartvouville, Houilles, Carrières,
Nanterre, Courbevoie et Argenteutl sont invités
à être présents : il n'y a pas d'excuses possibles
pour manquer ù une si importante réunion. —
Le Groupe Régional.

Groupe d'Asnières. — Réunion tous les jeudis
à 8 h. 30, au 11. rue Jean-Jaurès, Asnières. Pré¬
sence de tous (urgent).

Groupe libertaire d'Ivry. — Le samedi 1er octo¬
bre. à 20 h. 30. salle de la Justice de Paix (à
la mairie),. causerie sur « L'Histoire du mou¬
vement anarchiste : I. — Naissance ».
Cordiale invitation à tous.

Puteaux — Réunion le 1er octobre. Organi¬
sation d'une conférence. Le Congrès. Tous pré¬
sents.
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FEDERATION ANARCHISTE

COMMUNISTE DU MIDI
Tous les groupes de la Fédération et tous

ceux ayant reçu le dernier bulletin men¬
suel de juillet,' doivent faire le maximum
d'effort pour être représentés au congrès de
la Fédération du 9 octobre 1927, dans la lo¬
calité désignée par le bulletin.
Malgré que notre activité ait été absor¬

bée en ce moment par l'agitation que nous
avons dû mener en faveur de nos deux
malheureux camarades Sacco et Vanzetti
et contre leurs assassins de l'American Lé¬
gion, nous espérons que les groupes n'au¬
ront ipas délaissé l'organisation régionale
et que tous auront fait le nécessaire pour
mettre en discussion l'ordre du jour du
Congrès qu'ils ont déjà reçu et que ce Con¬
grès marquera une fois de plus un pas en
avant vers l'organisation et le renforce¬
ment des forces anarchistes du Midi.

Pour le Comité de Relation,
A. Mirande.

Groupe d'Etudes sociales de Trêlazé. — Le
groupe libertaire de Trélazé a décidé à l'unani¬
mité de se transformer en groupe d'Etudes so¬
ciales, d'organiser chaque mois deux réunions,
doint l'une le premier mardi où il sera fait une
causerie, l'autre le tioisièrne mardi où à cette
réunion sera traité exclusivement la v du
groupe, sa propagande, la diffusion des orga¬
nes et leurs règlements ainsi que toutes les
questions diverse»

ETUDES BIBLIQUES

line trentaine de camarades ont déjà réponduà notre appel, nous pensons que les adhésions
ne s'arrêteront pas là ei que bientôt Trélazé
sera un des plus forts et actifs groupes del'Union anarchiste-communiste.
N. R. — " Le Libertaire » sera vendu chaquesemaine sur les chantiers par les camarades du

groupe d'Etudes sociales. 150 numéros sont ré¬
gulièrement vendus. Que tous ceux qui veulent
se charger de sa diffusion et de sa vente s'a¬
dressent aux camarades du groupe ou au secré¬
taire.

Le groupe d'Etudes sociales de Trélazé.

Groupe d'action anarchiste de Marseille. —

•Samedi 1ee octobre, réunion extraordinaire du
groupe. Organisation de la Conférence Laznre-
vvitch qui a lieu dimanche 2 à 9 h. 30 à la salle
Loup.
Tous les Camarades comprendront l'impor¬

tance de cette réunion, nous l'espérons. Si nous
voulons que notre mouvement continue à pren¬
dre de l'ampleur, il faut que nous soyons à
même d'assurer la bonne marche de nos mee¬
tings et conférences.
Pour cela, le concours de tous nous est indis-

uensable. Les italiens, espagnols, les groupes de Dieu pour les présenter à notre admira-
de la Madrague. Saint-Hénin et l'Estarque sont ^on Les UEIS et les autres ont bien commis

JOSEPH
Le Christianisme prenant origine et base

dans le Judaïsme a faite sienne la Bible,
il a tout pris contes, légendes, faits dits
historiques, personnages ; tous lui étaient
nécessaires, soit pour établir ses dogmes
de la création, du bien et du mal, de la
rédemption et du rédempteur, soit parce
qu'il lui était indispensable de prouver que
les prophètes avaient annoncé sa fondation
suilu réformatrice du judaïsme, soit parce
que les personnages petits ou grands ont-
animé ce récit de quarante siècles.
Parmi la cohorte innombrable des indi¬

vidus qui ont été désignés nommément, il
est de très grandes figures, leur rôle aurait
été tel que leurs noms ne sont ignorés de
personne. Naturellement le christianisme
les a auféolés' de toutes les vertus, de
toutes les qualités, il les a faits hommes

convoqués.

Conférences Bastien. — Le groupe de Mar¬
seille organise une »etie do 12 conférences, avec
notre camarade Bastien, pour le mois de jan¬
vier.
Les localités de la région qui désireraient

profiter do ces conférences devront, dès à pré¬
sent. se mettre en relation avec nous pour dres¬
ser le calendrier.
Ecrire .à J. Clot, Bourse du Travail, salle 6.
Fête artistique. - Les camarades ayant des

dispositions musicales* "Ou artistiques sont priés
de voir Abel Victor tous les soirs, Bourse du
Travail, salle 6.

CONFERENCE LAZAREWITCH
Notre camarade sera à Marseille le 2 oc¬

tobre à 9 h. 80, salle Lovy, chemin des
Chartreux.
Toulon le 3 octobre, consulter l'affiche.
La Ciotat le 4 octobre, au tfféûtre munici¬

pal à 20 h. 30.
Saint-Henri le 5 octobre, consulter l'affi¬

che.

Groupe anarchiste communiste Bordeaux. —

Samedi 1er octobre, à 21 heures, et dimanche
2 octobre, de 8 heures du matin à midi, 38, rue
de Lalande. Bar de la Bourse, remise des listes
de souscription et des rapports du délégué au
Congrès de TU. A. C. Très important.

Le Havre. — Tous .les mercredis, à 18 heures,
réunion Cercle Franklin.

Limoges. — Mardi 4 octobre, à 20 h. 30, rue
Réaumur (ancienne du Clos-Rocher). réunion
du groupe. Le Congrès de TU. A. C. Réponse à
la plate-forme. Le trésorier est spécialement
invité.

« Le Libertaire » est en vente chez Aruilin,
place,Denis-Dussoubs ; chez Papy, place Carnot,
et chez Goury, place de l'Hôtel-de-Ville.

Groupe anarchiste communiste Toulouse. —

Vendredi 30 septembre, à 20 h. 30. bar de l'Or¬
phée. rue Garnbutta, lace à l'Hôtel de Paris,
réunion.
Le Congrès de la Fédération anarchiste com¬

muniste du Midi ;
Nomination du délégué.
Les camarades connaissent la condamnation

infligée à Marins Tricheux. Que tous soient
solidaire? et fassent parvenir leur obole à Mi¬
rande. 33. rue des Changes. Toulouse.

AUX CAMARADES LIBERTAIRES
ET SYMPATHISANTS DE TOULON

Je ne sais ce *qui peut être.la cause de
cet, état de choses parmi les camarades de
Toulon qui ont l'air de montrer depuis quel¬
que temps un désintéressement .

J'ai constaté que chaque fois qu'il était
annoncé par voie de presse ou d'affiches
une conférence avec le concours d'un cama¬
rade étranger à la localité l'on voif accou¬
rir nombre de camarades et de sympiithi-
sants,qui tous sont heureux et satisfaits de
voir que nous travaillons et faisons tout ce
que nous pouvons pour les idées libertaires
si chères à chacun. Oui, camarades, cous
aussi nous avons une satisfaction : la satis¬
faction morale d'œuvrer pour la propa¬
gande libertaire. Mais ce que nous vou¬
drions aussi camarades, ce n'est pas cette
satisfaction de nous entendre dire : Ceci est
bien, ceci est beau ; non ce n'est [Vis celà;
ce que nous voudrions surtout, c'est voir
tous les camarades libertaires et sympathi-
sans se dévouer un peu plus à cette noble
cause et assister en plus grand nombre à
nos réunions de tous Les vendredi où nous
pourrions tous ensemble discuter les meil¬
leurs moyens de propagande à employer
pour la diffusion de nos idées, de" cette
façon nous pourrions arriver plus facile¬
ment à toucher nos camarades de misère
et les amener plus vite à concevoir notre
doctrine anarchiste. Ce n'est pas à trois ou
quatre: eomme nous sommes que nous pour¬
rons arriver à faire faire à tous les exploi¬
tés, à cette masse qui ne demande qu'à
s'instruire et à connaître le bien fondé de
nos conceptions, un grand pas vers notre
bel idéal. Mais camarades, ce n'est pas non
plus en vous tenant à l'écart de tout, en
n'assistant jamais à nos réunions,, en ne
voulant, non p.us comme certains l'Ônt
maintes fois manifesté ni vouloir vous

occuper de rien que nous arriverons à ini¬
tier et faire connaître à tous nos camara¬
de travail ce que serait la société libertaire.
Il faut que vous assistiez tous à nos réu¬
nions et que chacun de vous mette la main
à la pâte' et de la on sortira de la bonne
œuvre pour le triomphe de notre idéal et
pour cette belle société que serait la société
anarchiste-communiste. Allons, camarades,
ceux qui parmi vous ont réellement cet
idéal libertaire et qui veulent travailler à
l'affranchissement de la classe ouvrière
pour son acheminement de plus en plus
Mers notre belle et noble société que nous
préconisons, viennent parmi nous prendre
place pour œuvrer tous ensemble pour ce
bel idéal qu'est l'anarchie. Maintenant,
camarades, s'il n'est pas dans vos inten¬
tions de vouloir peiner pour les idées, abs¬
tenez-vous tout au moins de critiquer cer¬
tains de nous qui sont à la tâche.

, L. Quiniou.
N. — Camarades, assistez tous nombreux

à nos réunions qui ont lieu tous les ven¬
dredis à 18 heures (14, rue Nicolas-Laugier).
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quelques petites, et même grandes péca-
ditles, elles sont mentionnées, c'est certain,
mais avec la plus grande discrétion, avec
place restreinte, considérées comme acci¬
dents inévitables et, de ce fait, sans im¬
portance ; tandis que leurs actes jugés
chrétiennement bons ont eu dans le texte
toute l'ampleur et par ailleurs une publi¬
cité retentissante. Ces actes, considérés
bons du point de vue religieux par le nar¬
rateur ne le sont peut-être plus de nos
jours et de notre conception sociologique.
Passons-les au crible de l'examen.
Dans l'ordre chronologique, la première

grande figure qui se présente est celle de
Joseph, 111 s de Jacob et de Rachel. Le
conteur biblique se montra, génialement
doué lorsqu'il mit sur pied ce personnage
mythique ou réel ; il fait preuve d'une très
grande habileté pour présenter sympathi-
quement son héros, qu'on en juge par ce
sommaire :

Jacob eut 10 garçons avec une première
femme et diverses concubines et deux, dont
Joseph, avec une deuxième ; les premiers
sont jaloux de l'affection que leur père mar¬
que pour les seconds, et de Joseph en par¬
ticulier ; ils décident de faire disparaître ce
dernier, ils le jettent dans un puits sans
eau, geste compromettant et sans profil j,
une'caravane passant, ils le lui vendent,
ce qui esl plus avantageux: ils firent croire
à leur père qu'une bête féroce l'avait dé¬
voré. Conduit en Egypte il est acheté par
un eunuque du Pharaon qui le prend en
estime et lui confie l'administration de sa

maison. Cet eunuque, avait une femme, Jo¬
seph, qui est paraît-il beau garçon* lui
plaît, elle lui fait une cour assidue et non
déguisée; à maintes reprises elle lui déclare
en termes précis ce qu'elle attend de lui :
« Couche avec moi » ; mais en vertueux
héros de roman il se défend et refuse caté¬
goriquement d'assouvir l'ardeur amou¬
reuse de Madame Putiphar. Il y a bagarre,
il y laisse une partie de son vêtement,
mais il s'en tire pur. Outragée par cette
•insensibilité voluptueuse. Mme Putiphar
se chaVgea de lui apprendre ce qu'il en
coûte de dédaigner les charmes d'une belle
en mal d'amour , elle se plaignit, à son
mari, mais elle eut soin de renverser les
rôles, d'assaillante elle se dit assaillie, ce¬
lui-ci fit jeter cet ingénu de Joseph en pri¬
son. Dieu qui le gratifiait de sa bienveil¬
lance le fit remarquer du gardien-chef qui
lui accorda sa confiance ; néanmoins il eut
passé toute sa vie durant en prison, si le
Pharaon n'avait eu des rêves étranges que
son entourage ne put lui expliquer ; il ap¬
prit par''son"échanson- que Joseph ..était
maltrie dans cette branche. Convoqué, il
expliqua que les sept vaches grasses signi¬
fiaient sept années d'une abondance excep¬
tionnelle et les sept vaches maigres sept
années de disette ; il préconisa des mesu¬
res en Conséquence que le Pharaon émer¬
veillé le chargea de prendre. Joseph devint
ainsi premier ministre, la vertu était en¬
fin récompensé
N'y a-t-il pas là le canevas d'un gentil

roman bourgeois, dont la facture peut être
comparée sans risques à celle des Carrot-
Coupes-Têtes, Nick Carter et autres inep¬
ties nui fleurissent au rez-de-chaussée des
quotidiens, avec lesquelles on empoisonne
le cerveau de nos. contemporains et, surtout
de nos contemporaines.
Le conteur biblique n'en est pas resté là,

pour la continuité de son œuvre à travers
les siècles il lui a fallu reporter son dé¬
nouement beaucoup plus loin, ce qui nous
vaut de suivre Joseph dans sa fonction de
premier ministre.

Ce conte historique est comme le seront
par la suite les histoires dites des peuples,
prolixes à l'excès sur les faits et geste,
même les plus insignifiants, des rois et des
grands,sur les guerres et sur leurs querel¬
les, brefs, sinon muets, sur les tribulations
économiques qui ont agité les peuples. Ici
le narrateur-historien dispose de cent vingt ■

lignes pour nous faire savoir que Tamar
fornica avec son beau-frère et il estime
que soixante-dix sont suffisantes pour re¬
later les sept années de la misère épouvan¬
table qui accabla le plus grand peuple de
l'époque. Les écrivains modernes suivent
si bien la tradition de leurs devanciers,
que l'exemplaire — exemplaire récent, im¬
primé en 1859 — de la Bible, que j'ai sous
les yeux, met en sous-titre au chapitre 47"
dans lequel se trouve relatée cette terrible
période : « Jacob et ses fils sont présentés
au Pharaon ». A ce fait banal et presque
sans portée, les éditeurt; de nos jours don¬
nent, une importance tellement considéra¬
ble, qu'elle éclipse la misère du peuple ;
pour eux comptent seulement les rapports
des grands du jour ou de ceux qui le se¬
ront "demain. sinon par eux-mêmes, tout
au moins par leur postérité ; ce qu'il im¬
porte que les générations futures connais¬
sent ce sont les réciproques congratula¬
tions, quant au peuple, « la populace » ou
« la canaille », il est, quantité négligeable
s'il entre dans rhlstoire, c'est par la porte
de service et n'est-ce que sous forme de
contribuable
Malgré brièveté ce récit est suffisam¬

ment substantiel pour nous permettre d'en
tirer la leçon sociologique qu'il contient. I!
y eut, selon les conteurs une période
d'abondance extraordinaire, pendant la
quelle Joseph, nanti des pouvoirs les plus
étendus préleva la cinquième partie de la
production du pays d'Egypte. Le conteur
ne dit pas sous quelle condition, mais en
vertu du pouvoir discrétionnaire, appuyé
sur la force qu'ils détenaient, et la passivité
de leurs sujets, que s'attribuaient les
grands de l'antiquité, il n'est pa.s douteux
que ce ne fut sous formes de dîmes extra¬
ordinaires donc sans bourse délier : d'ail¬
leurs, le texte ne laisse guère de doutas
sur ce sujet. Les vivres amassés « furênl
resserrés dans les villes en chacune les vi¬
vres du territoire d'alentour ».

Aux sept années d'abondance firent suite
les sept années de disette prédites. Les
provisions individuelles furent vite épui¬
sées et la famine se fit sentir. Joseph ou¬
vrit tous les greniers d'Egypte et il distri¬
bua du blé au peuple. Ce blé prélevé sur
la production fut distribué au producteur-
consommateur contre paiement puisque ■
u Joseph amassa tout l'argent qu'on trouva
dans le pays d'Egypte et au pays de Cha-
naan, pour le blé qu'on achetait et il porta
cet argent à l'hôtel de Pharaon » ; ici le
doute n'est pas permis Ces prélèvement*
sur l'abondance n'étaient donc pas faits
par simple mesure de prévoyance, pour

être distribués au fur et à mesure oes be¬
soins du peuple ; c'étaient, au contraire,
des mesures en vue de la plus sordide des
spéculations, celle de la faim avec l'aide
du pouvoir le plus absolu. La disette, si
elle fut une calamité pour le peuple, fut
une excellente affair< pour le Pharaon, Jo¬
seph et leur entourage ainsi qu'on va le
voir. Et, ne l'oublions pas, Dieu était avec
Joseph le guidait complaisamment de ses
lumières.
Lorsque argent et vivres firent défaut le

peuple revint vers Joseph lui disant :
« Donne-nous du pain, et pourquoi mour¬
rions-nous devant les yeux parce que l'ar¬
gent a manqué ? » Certes, cela n'était pas
dans le plan de Pharaon et de son minis¬
tre ; posséder, régner, dominer est bien,
mais à la condition que ce soit sur des vi¬
vants et non sur des cadavres. D'autre
part, Joseph sachant qu'il y avait dans le
pays d'autres richessps que l'argent, et

Pour qui vive le LiHerieire D/\r*o o. u. o,

voulant arriver à ses fins, répondit : « Don¬
nez votre bâtai1, et m vous en donnerai
pour votre bétail, puisque l'argent a man¬
qué. » Il donna pour tous les troupeaux et
bétail du pain pour une année. Il y a cer¬
tainement disproportion entre la valeur du
cheptel extrêmement r ombreux de ces po¬
pulations de bergers dont les produits du
sol et l'élevage sont l'unique ressource et
la valeur de l'alimentation du peuple pen¬
dant un an. Joseph abusant de l'autorité
s'est attribué le bénéfice de l'abondance,
ensuite maître de tous les approvisionne¬
ments, ta terre n'en produisant pas et pos¬
sesseur de toute la monnaie, fixa selon son
bon plaisir et pour le plus grand bénéfice
de son Pharaon la valeur des vivres. Le
mercantilisme de cet homme est tel que
comparés à lui nos Loucheur modernes
peuvent passer pour des anges.
L'année écoulée et les vivres a nouveau

épuisés, la disette continuait, les Egyp¬
tiens sont encore à la porte de Joseph ; ils
lui dépeignent leur détresse, ils ont déjà
donné argent et troupeaux . ils ne veulent
pas mourir, ils s'offrent : « ...U ne reste
rien à prendre que nos corps et nos ter¬
res... Quant à nous et nos terres achète-
nous pour du pain et nous serons servi¬
teurs de Pharaon et nos terres seront à
lui. Donne-nous aussi de quoi semer, afin
que nous ne mourions point et que la terre
ne soit point désolée. » Et cet élu que Dieu
guidait : « ...acquit à Pharaon toutes les
terres d'Egypte, car les Egyptiens vendi¬
rent chacun son champ, à cause de la fa¬
mine qui avait augmenté et la terre fut à
Pharaon. » Cet « acquit » sous son aspect
anodin est un euphémisme qui couvre l'acte
antisocial le plus abominable qui se puisse
imaginer : ce que les Egyptiens achetaient
au prix de leur dénuement Total et de leur
liberté était leur propre production, leur
travail, car si la terre avait été exception¬
nellement féconde, elle l'eut été en vain
s'ils n'y eussent pas aidé, cette production
accaparée par Ta force, Joseph l'employait
maintenant pour payer aux travailleurs,
ainsi doublement spoliés, leurs champs.
Cette action fut un vol accompli sous l'œil
paternel et approbatif de Dieu,
Cyniquement. Joseph déclare au peuple :
uJe vous ai acquis aujourd'hui vous et vos
terres à Pharaon, voici, je vous donne de
la semence, afin que vous semiez la
terre. » Générosité intéressée qu'il leur fai¬
sait, il était nécessaire d'ensemencer afin
que la terre produise et que la race des
exploités se conserve, que le$ impôts et
prélèvements puissent se faire afin qqe
Pharaon puisse gouverner et briller. D'ail¬
leurs, cette semence devait être pav'ée fort
cher, puisque Joseph ajoute : « Et quand
te temps de la récolte viendra, vous en
donnerez la cinquième partie à Pharaon,et les quatre autres seront à vous pour se¬
mer les champs et poijr votre nourriture
et pour celle de ceux qui s'ont dans vos
maisons, et de vos petits-enfants. » Par
une loi, Joseph fit de ce prélêvemtnl une
chose annuelle définitive.
Ainsi donc les calamités sont pour les

grands, pour les maîtres du jour des
sources à profit ; au plus, elles affligent
l'humanité, plus est grande la misère des
foules, au plus la spoliation est exigeante.
Ici l'œuvre capitaliste fut abominable, le
Pharaon, capitaliste-roi. après avoir volé
aux travailleurs le capital initial s'assure
pour lui, les siens et aussi, je suppose,
pour son entourage, l'entière possession de
l'argent, des troupeaux, du sol et des ha¬
bitants, atteignant le maximum de l'acca¬
parement et enfin pour quelques graines il
s'assurait pour lui et pour sa descendance
un revenu sans travail par le prélèvement
d'un cinquième sur toute production.
Si dans l'adversité les grands lèvent la

tête, les multitudes la courbent, le récit bi¬
blique en fournit un exemple typique
quand il fait dire aux Egyptiens qui con¬sidèrent Joseph comme un bienfaiteur :
« Tu nous a sauvé la vie ; que nous trou¬
vions grâce envers toi. mon seigneur, et
nous serons esclaves de Pharaon. »
Le conteur biblique pour des raisons qui

me sont inconnues ne fait pas parler les
habitants des villes, cependant considéra¬
bles ainsi qu'en témoigne la splendeur des
monuments dont les restes sont parvenus
jusqu'à nous. Il devait être certainement
de ces cités tentaculaires ; est-ce par mé¬
nagement pour les siens qu'il ne les men¬
tionne pas dans la calamité générale, ou
peut-être est-ce pour marquer" son dédain
pour ces tribus qui vivaient éloignées des
vrillest et des chefs, hors de portée de l'op¬pression constante des maîtres ? Ce sont
justement ces hommes les plus libres, in¬
cités à la méditation par la solitude des
plaines immenses ou des pâturages aux
vastes horizons , contemplatifs nés de la
nature en perpétuel travail et de cette mer¬
veilleuse voûte céleste d'où ils ont tiré les
premiers éléments de toutes les sciences ;
ce sont ces hommes-là aux mœurs certai¬
nement les plus pures, à la morale la plusélevée de leur époque que le conteur con-
frain de s'humilier aux pieds de Joseph etlivre en esclave à son Pharaon.
Le chapitre 47 de la Genèse est particu¬lièrement riche en enseignements : il nous

fournit l'exemple d'une des formes les plushideuses de l'exploitation de l'homme parl'homme, il consacre la domination en so¬
ciété policée de l'homme sur l'homme et
aussi de l'établissement du capitalisme or¬
donné:; Je ne dirai pas que là est l'originede ces pratiques, elles remontent beau¬
coup plus baut ; mais insérées dans ce li¬
vre vénéré entre tous, considéré œuvre
d'inspiration divine, elles ont acquis au
cours des siècles une respectabilité qui les
rend indéracinables pour nos contempo¬
rains. Il contient un autre exemple qui lui
aussi a planté dans la nuit des siècles des
racines vigoureuses et que pour cette rai¬
son il ne fau' pas laisser dans l'ombre:
celui de l'alliance entre les dirigeants etle clergé, entre le pouvoir politique et le
pouvoir religieux, ces deux grandes forces
pour le plus grand mal de l'humanité. Il
est dit, en effet : Il n'y eut que les terres
des sacrificateurs (le clergé) que Joseph
n'acquit point, car Pharaon avait fait un
établissement-pour les sacrificateurs, et
ils mangeaient la portion que Pha'aon leur
avait donnée, c'est pourquoi ils ne vendi¬
rent pas leurs terres » Pharaon trouvait
en eux un appui efficace, il le leur paya
largement. Eux qui ne produisaient rien
conservèrent tout. Si la multitude des pro-

Aurons-nous les 3.000 francs mensuels
pour le mois de septembre ?
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Groune de Thiers. 11 fr : Ch. Saulnier. 2 fr. ;
E. Perrin, 2 fr. * Croix Even, 5 fr. : Bridoux,
1 fr. 85 : Devant le Consulat 1 fr. 80 : Hava.
20 fr. ; Strnssel. 3 fr. : liste S.U.B., 12 fr. ;
Yvanoff. 4 fr. : Pour que le maire de. La Cour-
neuve soit plus humain, 5 fr : Zerda, 5 fr. ;
Duoastel Gaétan. 8 fr. : Mornet. 4 fr. ; Jean
Petit. 2 fr. 50 : Forttan Eugène, 10 fr. ; J. R.,
40 fr : Un groupe de camarades, versé par
Davico. 20 fr. : J. Gruter, Lyon, 10 fr. : Groupe
de Rouhaix. 50 fr. ; Roussat Roger. 5 fr. ; Re-
non Robert, 3 fr. : Leclerc Léon, 5 fr. : Vancam-
nenhout; 5 fr. : Vermesse, 4 fr. : Jan nier. 5 fr. :
Un copain d'Argenteuil, 5 fr. : Une, 5 fr. ;
Chanut, 2 fr. : Frédéric Luce. 20 fr. : Zîmma,
5 fr. : Guéri naît. 10 fr. : Henri Saint-Henri,
15 fr. : Gilbert Druz, 2 fr. 50 : Raitzon Louis,
10 fr. : Oscar Michel, 10 fr. : Even, 1 fr. : Ho¬
che Meurant. 2 fr. ; Passeron Jean. 10 fr. ;
liste versée par Gay Jacques, 19 fr. 60 : Max
Antoine, 5 fr. : Un employé des Postes. 5 fr. ;
Taillard, 2 fr. : En passant, 1 fr. : Gravot, 5 fr. ;
Johannès. 4 fr. : Denier. 2 fr. : Dessanti, 5 fr. ;
Bazile. 10 fr. : G. Chauvin. 10 fr. : Viegi Ezion,
4 fr. 50 ; Lemaçon. Montpellier, 2 fr. 50 ; Albert
Housse, 4 fr. 50 : Lacroix Josse, 3 fr. ; Petit
Henri. 3 fr. : Bisson Reaucaire, 3 fr. : Henri
T.ejeune, 5 fr. : Cordolla Vilemagne, 10 fr. ;
Eugène Cotte. 5 fr. ; José Vidal, versé par
Tempos Nuevos, 20 fr. ; Albi Eugène, supplé¬
ment pour deux numéros. 10 fr. : G. BeauRls,
5 fr. ; Bisson Alnay, 10 fr. : Durand. 10 fr. ;
Mizzia.. 3 fr. ; Garrigues, 10 fr. : Faucier Nico¬
las, 100 fr. : Boussin Marius, 10 fr. ; Sintoni
Armando Forli S. A., la fr. ; Bargeton Achille,
3 fr. ; H. W. Journet, Amérique, 70 fr. ; Go-
letto Joseph. 10 fr. : Giobergia Sébastien. 10 fr. ;
Affriol Rntista, 2 fr. : Rôchard. 5 fr. ; Seclin,
2 fr. 50 : Luce. 5 fr. ; Armando Mario. 1 fr. 85 ;
Lehaneeff. 10 fr. ; Derzelle. 5 fr., ; X., 2 fr. ;
Carney, 0 fr. 50 : Escuhela. Viviers, 10 fr. ;
Bisson. 5 fr. : une liste Boulogne, 14 fr. ; Ra-
zat Félix. 5 fr. ; Ch. Rivière. Averne, 4 fr. ;
Aigueperse. Saint-Etienne, 10 fr.: Fulbert. Arles,
17 fr. : Condette. Paris, 5 fr. ; Duhamel Octave,
1 fr. 10 ; Marcel Wullens. 7 fr. 50 : Tollet, 6 fr. ;
Muguet. 6 fr. : Puech et Escudier. 9 fr. ; Groupe
de la Ciotat. 9 fr. 20 : Barbet, Amiens, 8 fr. ;
Beltrami, 4 fr. ; liste Valez, versée par MeuAant,
17 fr. 20 ; Jean Pevroux, 3 fr. ; Boussinot Char¬
les, 5 fr. : Thiollière H., 10 fr. ; Degullle Léon,
4. fr. 50 ; Un groupé de copains thiermois, versé
par Dugne. 9 fr. ; René Faard, Ancervillé, 5 fç.;
Delllle Armand, 4 fr. 50 : Marius Delorine, 10 fr.:
Gaston Faupin. 5 fr. ; Chauveau, Suresnes. 10
francs ; Caillette, 4 fr. 50 ; Emile, 5 fr. ; Gep-
poni, 5 fr. : Bergaminia, 2 fr. ; M. G., 5 fr. ;
Ganestrini, 5 fr. - 'Gjorgix, 2 fr. ; Soriano, 2 fr. ;
Delignat Arthur. 1 ff fr. : Frémont, 10 fr. ; Frères
et Sœurs, 5 fr. : Bazille. 5 fr. : Mousson, 4 fr. 50:
Richard, 5 fr. 25 ; Albert Housse, 2 fr. 50 ;
Faucier, 5 fr. : Kléber Hugon, 3 fr. ; A. O. S. P.
peur juillet, 200 fr. ; Léger, 1 fr. 25 ; Mort à tout
régime autoritaire. 12 fr. ; Paulet Berthe, 5 fr. ;
Ollier Léon, Saint-Etienne, 5 fr. ; Fil Emile, à
Bize, 2 fr. ; Bonne Edouard, 10 fr. ; Bojet, 5 fr.;
Dominique Casanova, 20 fr. : Groupe de Saint-
Denis, 25 fr. ; Jannier, 5 fr. ; Mme Faynot. 5 fr.;
D'Alberto, 20 fr. : Meriot, 3 fr. ; Deux amis, sep¬
tembre et octobre, 20 fr. ; i.afineu, 1 fr. 75 ;
Ponchareau, 2 fr. ; Beha, 6 fr. ; Martin. 10 fr. ;
Schartzmann, 5 fr. : Cophignon, Neuville. 4 fr. ;
Guyomard, 5 fr. ; Floret Bessan. 20 fr. 30 : Gi-
liane, 2 fr. : Roure. 5 fr ; Mabire, 5 fr. ;
Leroy René, 5 fr. ; Rocha.rd, 5 fr. ; Marucco,
10 fr. ; Rubini, 4 fr. ; Priol. Paris, 10 fr. ;
Georges Kropp, Genève. 73 fr. 50 ; Gaston Fau¬
pin, 5 fr. ; A. Morel, Givors, 3 fr. ; Guillon,
Paris. 10 fr. ; Groupe de Toulon. 2 fr. 20 ; Du-
four René, 11 fr. : Errninelli. 5 fr. : Simoncini
Agio, 3 fr. ; Villière G., 5 fr. ; Edmond Pas-
quet, 50 fr. ; Bonnichon Lucien, 8 fr. ; versé
par Jolès Henri, Denain, 30 fr. : Riols Lucien,
9 fr. ; Mathieu Orléans, 10 fr. ; Jean V'asseux,
5 fr.

Réunion du conseil général du S. U. B. jeudi
29 septembre, à 18 heures, salle des Commis»
sions, Bourse du Travail, 4® étage.

Permanences du dimanche
2 octobre. — Vergonjean.
9 octobre. — Capelle
16 octobre. — Barbon.

Communicaiions Diverses
La Muse Rouge groupe des poètes et

des chansonniers révolutionnaires, repren¬
dra ses goguettes mensuelles, matinée et
soirée, 49, rue de Bretagne, dimanche pro¬
chain 2 octobre. Dans sa saison, la Muse
Rouge présentera les camarades G.-M.
Goûté, Clovys, Brubach, Louis Loréal, Ro¬
ger Toziny, Aimée Morin, Cloerec Maupas,
Marg. Greyval, Dominus, Ch. D'Avray,
Maurice Hallé, Lucio Dornano, tous les
camarades de la Muse.
Et la nouvelle revue de la Muse.
Invitation cordiale à tous.

La 'prochaine séance de « La Chanson
de Paris » aura lieu le jeudi 6 octobre, à
20 h. 30,\au Palais de/ Fêtes, 199, rue SU
Martin.

AU PROGRAMME
Les chansynnieys, poètes et compositeurs

de FAssociation/dans leurs œuvres :
Les meilleurs' interprètes de la chanson

et du poènte-à-dire dans leur répertoire ;
et

PARIS-JAZZ

revue en acte de Raymond Pacreau (musi¬
que nouvelle et adaptations de Marcel
Boussard). ,

Interprétée par Mmes Simone Friég'jjjgF
Andrée Gire, Jany Perjeane.
Les chansonniers Jean F'ragerolle, Pierre

Simon-Mérop, Gaston Vannier et l'auteur.

Vient de paraître, le n° 30 de PLUS LOIN,
Sacco et Vanzetti ; le rôle de la coopéra¬

tion dans la transformation sociale (Les
Coopératives de consommation) par G.
Goujon ; Etude et action, (A propos de la
Réponse à la plate-forme), par M. Pierrot ;
La trahison des clercs ; Le dogmatisme et
l'esprit critique ; Nos documents ; Démo¬
cratie et dictature, par la doctoresse Pel¬
letier ; Bibliographie, etc.
Prix de l'abonnement : 10* francs par an,

à Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (Ve).
Service de plusieurs numéros sur de¬

mande à Crémieu.

Typos, linos, correcteurs unitaires. — Assem¬
blée générale, dimanche prochain, 2 octobre
1927, à 8 h. 30, avenue Mathurin-Moreau, 8
(métro Combat). Discussion de Tordre du jour
non épuisé à la dernière assemblée. Tous pré¬
sents.

Pour le Syndicat : le secrétaire, G. Salquain.

Groupe espérantiste anarchiste.— A_la réunion
de samedi, qui nous a encouragé, nous avons
décidé de faire notre cours rue Louis-Blanc,
Mais au préalable, il est nécessaire que les ca.
marades envoient, avant 10 jours, leurs adresses
à J. M. Espéranto, 72, rue des Prairies, Pa»ris (20*), pour faire le nécessaire en ce qui corn
cerne la salle, etc.
Grouoe esuérantiste anarchiste. — Réunion de*

camarades ainsi que les futurs espérantistes sa¬
medi Ie» octobre, Foyer Végétarien, 40, rueMathis.

Imprimerie communiste de Lens. — Assem¬
blée Générale le dimanche 2 octobre, à 9 heures
du matin, salle Vve Durieux, rue de Paris,Lens.
Ordre du jour : Réclamation Clés dommages,de guerre.
Appel est fait à tous tes anciens sociétaires.

L'administrateur : B. Broutchoux.

JEAN MARESTAN f
L'Education sexuelle

REVUE ET CORRIGEE
Un livre r» éducation et nygièiw

sexuelle que tous les militants doivent'
poséder.

10 francs ; franco rec. 11 fr. 25.

S

Total de cette liste arrêtée le 26 septembre :
2.485 fr. 35.

Il manque donc pour atteindre les 3.000 francs
indispensables 514 fr. 65. « Le Libertaire » les
trouvera-t-il dans les quatre jours ?

La mois
On lira ci-dessus la liste des sous¬

cripteurs, au 26 septembre, le total de
la souscription du mois atteignait2.485 fr. 35. Pour réaliser les 3.000 fr.
indispensables, il faut donc qu'en qua¬tre jours, le Libertaire trouve 514 fr. 65.
Nous lançons un appel particulier aux
lecteurs Parisiens pour qu'ils passent
au bureau du Libertaire verser leur
obole.

^

Depuis quatre mois, le Libertaire a
trouvé les 3.000 francs mensuels de¬
mandés, sera-t-il dit qu'en septembre, il
.ne ies_ trouvera pas ? ? AmisTecteùrs
souscrivez pour votre journal.

DANS LES SYMD1IATS
Chez les Terrassiers

Manuel Devaldès
LA MATERNITE CONSCIENTE

10 francs, franco 11,25

ducteurs fut dépouillée de tout, y comprisde son individualité, eux, les «prasifes, re¬çurent des vivres en quantité suffisante
pour traverser sans dommages la longue
période de famine.
Le judaïsme et le christianime procla¬ment les vertus et la clairvoyance de Jo¬seph mais négligent de s'étendre sur sonattitude envers ce malheureux peupleégyptien. Peut-être ne se sont-ils même

pas aperçus de cette odieuse spéculation,
parce que la trouvant normale licite, con¬forme aux principes généraux et à la mo¬
rale de leurs doctrines. Pouvaient-ils juger
autrement ? Non, puisque leur Dieu com¬
mun était avec Joseph, l'assistant par ses
inspirations • c'était donc parfait, au-des¬
sus d'un dogme ! Les époques, les lieux,*
les hommes peuvent changer, les dieu_x
peuvent avoir des noms différents, on
trouve toujours à la base de toutes les re¬
ligions, quelles qu'elles soient, de néfastes
principes antisociaux tournés contre les
peuples leur barrant la route de leur éman¬
cipation.

G. LENCONTRE.

Les camarades terrassiers confédérés
dans leur assemblée générale du 25 septem-hrc ont décidé a l'unanimité la radiation
pure et simple de Lecocq qui comme chef
de chantier à l'entreprise Lécluse et Aillet
étant à l'index, continu avec des jaunes de1 officine Reynier ou Poublanc a travailler
malgré l'avertissement du Bureau sytreHeai.Nous mettons les copains en garde cont • ecet individu.
Réunion de la section de Montreuil li-

rnanche 2 septembre à 9 heures du matin,salle de la Justice de Paix, mairie de Mon¬
treuil.
Délégué : Legrand (dit Picard) Dichamps.

Lachaud.
(C. G. T. S. R.) — Union Sociale Syndicaliste

Révolutionnaire de Toulouse. — La campa e
pour nos camarades Sacco et Vanetti étant ter¬
minée, les Syndicats constituant notre unior,
locale vont comme par le passé et mieux encore,continuer leur travail de réorganisation des
travailleurs. Nous espérons qu'après le crime
accompli par le Capitalisme américain sur la
personne de nos deux camarades, les travail¬leurs comprendront la nécessité de rentrer dans
les Syndicats Révolutionnaires pour qu'à l'ave¬nir de pareils forfaits ne puissent se commet¬
tre. Nous insistons particulièrement auprès deslecteurs du «libertaire » pour qu'ils assistent
nombreux aift réunions qui auront lieu le sa
medi l'r octobre, à 21 heures à la petite salis
de l'ancienne faculté de lettres, rue Rémusat.La deuxième le 15 de ce même mois, mémo lieuet heure. — L'Union Locale S. R.

C. G. T. S. R. — Syndicat des Métallurgistes.
— La situation des travailleurs étant de plusen plus précaire il serait souhaitable que les
camarades fissent preuve de olus d'acih ié.
L'assemblée générale du Syndicat aura lieu

le samedi 8 octobre, salle Pelloutier, à 8 h. 1/2
précises, et nous espérons la présence de tous
pour les décisions sérieuses que nous devons
prendre.
Le trésorier tiendra la permanence du samedi

1er octobre, de 17 à 19 heures et demandp aux
camarades collecteurs ainsi qu'à ceux qui ne
sont pas à jour de se déranger.
Il n'y aura pas de permanence le 8.

Pelile CorrespoEdaig
Sabatier, Aimargues : Bien reçu 11 francs.
Jarlegan : Souscription dans la liste d'aujour¬

d'hui.

Paul - et Berthe demandent nouvelles cte
Goirand.

(ratai! eiecififs sa? des auvnars stnaïQOH

Le Gérant Paui Ceitt

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Panl-f «long. Paria.


